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LES AUTEURS FOREZIENS 



Un ]K>ète forézien du XVX<* sièolo (1) 

La pléiade des anciens lettrés foréziens vient de 
s'enrichir d'un nouveau nom, et c'est à un érudit 
dauphinois que notre province est redevable de 
cette restitution. La découverte s'en est produite 
dans une de ces heures de fécond désœuvrement 
qui sont le repos et le délassement du docte. 

M. H. de Terrebasse, fils du regrettable savant 
dauphinois, et déjà connu par d'excellentes notices 
historiques et bibliographiques, feuilletant un jour 
un petit recueil de poésies dont l'auteur anonyme 
avait jusqu'à présent été considéré comme dauphi- 
nois, fut frappé de certaines invraisemblances qu'il 
rencontrait dans cette lecture. 

Ce livre intitulé : de l' Amour ^ le mirouer du dévot 
chrestien dans lequel sont aucunement représentées 
l'extraction la puissance et les ejffects du vray amouery 
enrichi de maintes belles doctrines des sages anciens^ 
a été publié à Lyon en 1621 et il est dédié à mon- 
seigneur l'évêque de Gap par l'auteur qui se qualifie 
son neveu. On attribuait, donc, avec toute vraisem- 
blance, cet ouvrage à un des neveux de Charles du 
Serre, qui fut évêque de Gap de 1600 à 1637, période 
comprenant l'année dont ce livre porte la date. En 
dépit de cette coïncidence, une phrase de la dédicace 
où il est question de la retraite du prélat pendant les 

(i) Lyon/ i 884, in-8<>. liixtrait do la Rewie lyonnais». 
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troubles, à la suite de la prise de Gap, éveilla les 
doutes de M. de Terrebasse. Cette particularité ne 
convenait pas à Tévêque du Serre, mais ne pouvait 
s'appliquer qu'à son prédécesseur^ Pierre Paparin. 
Continuant le cours de ses recherches, le judicieux 
critique en vint à constater que le poète, neveu de 
révêque de Gap, était Claude Paparin, seigneur de 
Château-Gaillard en Forez (1), qui avait suivi son 
oncle dans le Gapençais ; peu après, s'était établi 
non loin en Provence, par l'acquisition de la terre 
de Saint- Didier près de la Baume- les -Sisteron, 
laquelle fut, en sa faveur, érigée en arrière-flef par 
le marquis d'Oraison. 

L'attribution de ces poésies n'est donc pas dou- 
teuse, on le voit. M. de Terrebasse ne s'en tient 
pas à cette constatation, mais, sachant démêler dans 
le6 plus minces détails, les éclaircissements pour 
son étude, il parvient à établir que le poème de 
Vamour a été composé en Forez, après la prise de 
Gap en 1577 et avant le second exil de l'évèque P. 
Paparin en 1587. Au cours de cet examen, développé 
avec une lucidité et une justesse d'appréciations qui 
ne laissent rien d'incertain, une foule de traits 
inédits concernant nos deux compatriotes, excitent 
l'intérêt du lecteur et animent le récit. Le portrait 
de Pierre Paparin, esquissé d'après de nombreuses 
informations Inédites, est surtout des plus curieux. 
Ce prélat, ancien officier de chevau-légers, renonçant 
tout-à-coup au métier des armes dans lequel il 
s'était brillamment distingué, embrassant l'état 
ecclésiastique et appelé de la collégiale de Mont- 
brison, dont il était doyen, au siège de Gap, n'est 
pas un personnage banal. Il fait bon voir ce prélat 



(i) Château-Oaillard, château et fief dans la paroisse de 
Mornant en Forez. NoU de M» de Terrehasse. 



à pogne, si bien dépeint par M. H. de Terrebasse, 
venir défendre la religion et la monarchie dans une 
ville à demi livrée aux huguenots ; lutter intrépide- 
ment contre les ennemis avérés aussi bien que 
cachés; aux prises avec les armées protestantes et 
avec le traître qui les favorisait secrètement ; blessé 
un jour dans un guet-apens, une autre fois en plein 
combat; affrontant, avec un égal courage, les coups 
des assassins et ceux des soldats ; posant Tétole à 
rheure du danger ; élevant des barricades, dirigeant 
les armes à la main, la défense de sa ville épisco- 
pale surprise par Lesdiguières et ne faisant retraite 
que blessé et accablé par le nombre. Il n'est pas 
moins curieux de le voir, « robuste et de riche taille », 
jeter, un jour, par les fenêtres de son palais, un 
ministre protestant qui avait eu l'audace de venir 
le braver, en prétendant marcher avec lui sur un 
pied d'égalité. Tous ces faits forment un chapitre 
singulier de VAstrée Sainte tel que notre bon la 
Mure n'a jamais songé d'en écrire. 

Entraîné par le plaisir que l'on éprouve à étudier 
cette physionomie si originale, je me suis écarté 
de mon sujet ; j'y reviens seulement pour ajouter 
que M. de Terrebasse semble avoir découvert un 
second ouvrage du même auteur. Le volume de 
V Amour est suivi d'une suite d'errata s'appliquant 
à un autre ouvrage : la Sophie Forestière. Qu'est-ce 
que ce livre à peu près inconnu ? M. de Terrebasse 
ne s'est pas tenu pour satisfait qu'il n'ait découvert 
quelques renseignements à ce sujet. Il a fini par 
en trouver le titre enfoui dans un vieux catalogue 
datant de 1829. C'est : la Sophie Forestière^ pour 
V entretien des, doctes esprits^ consolation des affligés 
et exercica^spiritueLdes. solitaires j par VErmite^de 
Mont-RompUj Lyon, 1621, in-12. 

Cette singulière juxtaposition dans un même 
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volume d^errata différents pourrait ôutoriser Thy* 
pothèse que les deux ouvrages sont dûs à la même 
plume et qu'ils se sont trouvés réunis dans une 
édition nouvelle et complète des œuvres de l'auteur. 
M. de Terrebasse signale une autre particularité 
qui viendrait assez bien à Tappui de cette conjec* 
ture. Il existe, sur les bords de TAnce, dans la vallée 
boisée qui s'étend au pied de la colline où s'élevait 
le flef de Chaumont (1), un ermitage que l'on connais- 
sait déjà il y a un siècle et demi. N'aurait-il pas ins- 
piré le pseudonyme d'Ermite du Montr-Rompu et ne 
cacherait-il pas, par conséquent, Claude Paparin ? 
Pour tout autre, moins scrupuleux que le sagace 
écrivain, cette induction serait aussitôt corroborée 
par cent autres et se changerait peu à peu en afïïr* 
mation. M. de Terrebasse ne se laisse pas séduire 
par ce mirage et il ajoute, à ce point d'interroga- 
tion, les réserves les plus expresses. Je suis donc 
tout-à-fait à mon aise pour scruter ce curieux détail. 

Notre collègue et ami, M. Eleuthère Brassart, 
m'exprimait, à ce propos, son opinion que le Mont- 
Rompu doit être Montbrison, dont l'étymologie, 
Mont qui s'émiettej aussi bien que la consonnance, 
évoque l'idée de Rompu. Cette idée est si naturelle 
qu'elle a inspiré les novateurs de 93 quand ils don- 
nèrent à l'ex-capitale du comté de Forez, le nom 
révolutionnaire de Montbrisé. 

Je puis apporter, du reste, un argument formel à 
l'appui de l'opinion qui exclut l'ermitage de Chau- 
mont, comme origine et inspiration du pseudonyme 
de l'auteur de la Sophie Forestière. En effet, Claude 
Paparin n'a jamais possédé le flef de Chaumont : 
c'est une erreur de Robert de Briançon qui lui en 

(1) Chaumont, parcelle de U puroisse de Boi&set, élection de 
Montbrison* HoU d$ M.de Terreboite. 



fblt attribuer le titre. C*est à son frère, Pierre Papa- 
rin qu'il était échu ; il passa ensuite à Gaspard, flls 
de Pierre. L'acte de vente par lequel « noble Gas- 
pard Paparin, écuyer, sieur de Chomont, » flls de 
Pierre, également « sieur de Chomont, » aliéna cç 
fief, en 1614, du vivant de Claude, à « noble Jean 
de Pautrieu, écuyer, sieur de la Maison et de Labbé, » 
ne laisse aucun doute sur ce point. L'auteur de 
V Amour n'a donc pu trouver dans un ermitage situé 
dans l'un de ses flefs, l'idée de prendre le pseudo- 
nyme d'ermite. 

Mais cette exclusion ne tend nullement à contre- 
dire l'attribution de ce pseudonyme à notre Claude 
Paparin. En rapprochant l'interprétation de M» Eleu- 
thère Brassart du fait que je signale, la coïncidence 
soupçonnée par M. deTerrebasse n'en subsiste pas 
moins vraisemblable. Quand le neveu de l'évêqua de 
Gap, « séparé de son oncle par la rigueur de la 
fortune, » se retira eu Forez auprès de sa famille, 
ce ne fut pas au fond des montagnes, sur les fron- 
tières du Velay, ni dans la maison de Chaumont 
qu'il alla se réfugier, puisqu'elle ne lui appartenait 
pas, mais vraisemblablement à Montbrison où de- 
meurait sa famille. Tout au plus pourrait-on dire 
qu'il choisît sa résidence à Château-Gaillard dont 11 
était seigneur, mais qui était assez rapproché de son 
lieu de naissance et du berceau de sa famille, pour 
que, même là, il ait pu se dire l'ermite de Montbri- 
son. 

Voilà donc, grâce à l'érudition clairvoyante de M, 
de Terrebasse, un nouveau fleuron ajouté à la cou- 
ronne poétique de notre vieille patrie forézienne; 
voilà un auteur et un livre qui lui sont rendus; et, 
ce qui n'est pas moins attrayant pour les chercheurs, 
voici un problème proposé. Nos bibliophiles ne 
voudront pas sans doute laisser ineompiôte cette 
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pag6 d'histoire litéraire et ils parviendront à en 
combler les lacunes. 

En attendant, nous devons remercier le savant 

dauphinois d'avoir si généreusement puisé dans son 

propre fonds pour nous restituer ce poète oublié et 

le faire revivre dans une étude, qui est un modèle 

de saine critique comme de spirituelle et judicieuse 

érudition. 

A Steyert, 

M. Steyert nous permettra d'ajouter quelques li- 
gnes à son savant compte-rendu. 

La seigneurie de Chaumont ou Chomont était si- 
tuée dans l'ancienne paroisse de Boisset-les-Tiran- 
ges, alors dépendante du Forez, mais qui a depuis 
formé deux communes de la Haute-Loire, du canton 
de Bas-en-Basset, Boisset comptant au dernier re- 
censement 933 habitants, et Tiranges, 1637, dont 540 
agglomérés. 

Chaumont fut d'abord possédé par une famille qui 
en portait le nom : l'unique héritière Jeanne, fille 
d'Alexandre de Chaumont, épousa en 1430 Jean 
Chappuis, second fils de Pierre ChappuisdeCondrieu, 
nobilis Pétrus Chappuisii de Condriaco (1), son fils 
Gabriel Chappuis, écuyer, seigneur de Chaumont, 
vendit cette même terre en 1525 à Antoine de Ro- 
chebaron, d'une famille chevaleresque issue d'un 
bâtard de Forez. 

Noble François Paparin, petit-fils d'Etienne Papa- 
rin, notaire et lieutenant de maître des Eaux en 
Forez en 1493, s'en qualifiait seigneur dans la se- 
conde moitié du XVI* siècle : comme l'a fort bien 
remarqué M. Steyert, Chaumont fut vendu en 1614 
par noble Gaspard Paparin, fils de Pierre, sieur de 

(1) La Tour- Varan, Gcnéal. stéphanoises^ 11-^54. 



Chaumont, à noble Jean de Pautrieu, écuyer, sieur 
de la Maison dès 1598^ époux de Jeanne Faure. 

Chaumont fut enfin réuni à Tiranges, au fléf de 
Montagnac et Fournier, consistants en rentes nobles 
et dîmes Inféodées, pour former la seigneurie de 
Boisset-les-Tiranges, en toute justice, dont Louis 
de Gayardon, chevalier, prêta Thommage le 11 juin 
1722 (1). 

Dans le désert de Chaumont existait « sur les der- 
nières limites du Forez et du Velay, sur les bords 
et sur la rive gauche de la rivière d'Ance, à peu 
près à égale distance des paroisses de Boisset-les- 
Tiranges et de Saint-Julien-d'Ance, » un ermitage 
bien connu, aux abords escarpés et abrupts, qui, 
« tout en faisant partie du diocèse du Puy, était 
enclavé dans la province forésienne (2). » Il avait été 
fondé, dit M, Tabbé Theillière, vers le milieu du 
XVI i« siècle, probablement en 1652 par un membre 
de la famille Chappuis, qui était possessionnée à 
Chaumont et à Boisset (3). 

Il est à croire que Claude Paparin, qui fuyait les 
conséquences de son aggression sur le procureur 
Michel Mutonis, se cacha dans la maison qui exis- 
tait déjà là, maison qu'il appelle Vermitage du Mont 
Rompu : ce fut là, en terre /oré^ienney qu'il composa, 
n'en déplaise à M. Eleuthère Brassart dont nous ne 
pouvons accepter la trop ingénieuse hypothèse (4), 

(1) Sonyer du Lao, Les Fiefs du Forez, éd. d*Assier de Valen- 
ches, p. 25. 

(2) L'abbé Theillière, les châteaux du Velay, 5* livraison, p. 141. 

(3) A Boisset peut-être, mais non à Chaumont qui était aux 
Paparins : les Chappuis avaient vendu Chaumont en 1525. 

(4) Montbrisé, mons effractus, n*a jamais pu faire Monibrison : 
son appellation révolutionnaire ne saurait avoir d'efîet rétro- 
actif. La Mure n'hésite pas à tirer le nom d*un ancien temple 
consacré à la déesse Brison. — -Voy. Hist, civile du Forex, p. 53. 
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son poème de l'Amouery que nous devons donc re- 
garder comme œuvre tout-à-fail forézienne. 

Claude Paparin y appela un frère de la congréga- 
tion de Saint-Jean-Baptiste, créée en France par le 
Père Michel de Sainte-Sabine vers 1630, pour y éta- 
blir les premiers ermites réguliers : M. Tabbé Theil- 
lière nous apprend que ce frère, du nom de Jean- 
Jacques, « retourna un an après à son ermitage de 
Sainte-Ëaudile, diocèse de Vienne, en Dauphiné » ; 
après M. Chappuis, son fondateur, on connaît le 
frère Jean Coppin qui devint supérieur et visiteur 
de Tordre. Mgr de Béthune, évêque du Puy, fait 
même honneur h ce dernier, dans son acte de fon- 
dation de l'ermitage de Monistrol, de rétablissement 
de Termitage de Chaumont : « le frère Jean Coppin, 
oirum indastrium omni génère artiflcii, qui avait 
basti l'ermitage du désert de Chaumont, paroisse 
de Boisset*.., » mais frère Coppin assure que « M. 
Chappuis fut son fondateur », dans la préface de son 
livre intitulé : Le Bouclier de P Europe ou la Guerre 
sainte, contenant des avis politiques et chrétiens, 
qui peuvent servir de lumière aux rois et aux sou- 
verains de la chrétienté pour garantir leurs Etats 
des incursions des Turcs et reprendre ceux qu'ils 
ont usurpés sur eux. Imprimé au Puy, et se vend 
à Lyon chez A. Briasson, rue Mercière, au Soleil, 

Les ermites restèrent au Mont Rompu jusqu'à la 
Révolution, époque où les bâtiments furent vendus 
comme bien national. « Aujourd'hui, il reste peu de 
chose des bâtiments, si ce n'est une grange, servant 
autrefois de chapelle, une étable et une maison de 
tnodeste apparence, » exploitées par une famille de 
cultivateurs. R. du M. 
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LA BARONNIE DE COUSAN 

(Suite) 



Le Prieuré du Sail 

Comme appendice à notre monographie de la ba- 
ronnie de Cousan (1), il nous a paru utile de donner 
quelques renseignements sur l'antique prieuré du 
Sail-sous^ousan (2). 

Fondé par les Bénédictins probablement au X® ou 
au XI« siècle, ce prieuré, dépendant de Cluny (3), 
eut une réelle importance au moyen-âge. En 1250, 
son ressort s'étendait sur les églises de Chàtelneuf, 
Lérigneux, Roche, Boën, La Bouteresse : le prieur 
y nommait les curés. Au XV* siècle, il faut y ajouter 
celle de Lavieu. 

Aux XVI* et XVII* siècles, le prieur était patron 
des mêmes églises, à Texception de celle de Lavieu 
qui ressortissait à Saint-Roraain-le-Puy, et celle de 
Roche qui dépendait de rHôpital-sous-Rocheforl, 
suivant quelques pouillés du diocèse de Lyon. 

On sait que, dans le curieux dénombrement donné 
en 1540 au Rôy de France (4), Claude Cousan de 
Lavieu, seigneur et baron de Cousan, déclare que 



(1) UAncien Forez, 1-7. 25. 56, etc. — IL 49. 76. 107, etc. 

(l) Nous avons utilisé, pour la rédaction de cet article, de 
précieuses notes du regretté M. P. Qras qu'on a bien voulu 
noua communiquer. 

(3) c La maison de Gosant, dit la Mure, était d'ancienneté 
dévote à saint Benoist, comme il paroit par le prieuré d,\x 
Sail-de-Cosan qui est fondé auprès du château et relève de 
Tabbaye de Cluny. » 

(4) L'Ancien Fore», II p. 49 et 111. 
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c le Prieur du Sail de Cousant a plusieurs cens et 
rentes dans mond. mandement de Cousan et ont 
de tous tems et ancienneté les seigneurs de Cou- 
sant la garde du prieuré quand il vacque et doit le 
prieur à moy et à mes prédécesseurs vne liure de 
cire, vne liure de poyure et demi vnce de doux de 
girofle tous les ans. » 

A la table abbatiale de Cluny, il payait 12 livres 
de rente annuelle pour droit de patronage. 

Les bâtiments de l'ancien prieuré, attenants à 
l'église, ont eu le triste sort de beaucoup de nos 
anciens édiflces religieux : ils sont aujourd'hui oc^ 
cupés par un hôtel dont la porte ogivale est sur- 
montée d'un écusson malheureusement mutilé, car 
il nous donnerait fort probablement les armoiries 
du prieur qui flt refaire ces vieilles constructions, 
mutilées peut-être par les mains des Religionnai- 
res. 

L'église, sous le vocable de saint André, en partie 
reconstruite, a conservé de beaux restes de sa ri- 
chesse primitive. Les trois absides ont encore leurs 
ceintres romans et leurs bizarres chapiteaux, dont 
le style indique le commencement du XI* siècle. Ces 
chapiteaux représentent soit des écailles creuses 
imbriquées, des volutes et des roses, soit des tètes 
humaines, des animaux affrontés ou des oiseaux 
buvants dans des calices, motifs fort communs 
dans l'architecture depuis le V* siècle. Les bases 
des colonnes, privées suivant l'usage de piédestaux, 
sont décorées alternativement de grosses perles et 
de torsades. C'est l'une des rares églises du Forez, 
sinon la seule, où se remarquent des bases ornées. 
Le travail est quelque peu grossier : il est loin d'avoir 
la finesse et la grâce des détails architecturaux de 
la vieille église de l'Hôpital-sous-Rochefort bâtie vers 
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1170 (1) : c'est une preuve que l'église du Sail-sous- 
Cousan lui est de beaucoup antérieure, 

• Comme les papiers du Prieuré n'existent pas, que 
nous sachions, dans nos dépôts publics, il est fort 
difficile de donner une liste complète des prieurs 
qui gouvernèrent cet établissement religieux, dû 
probablement à la munificence des premiers sires 
de Cousan, les Lieras (2), bienfaiteurs de Savigny 
par la cession vers 1080 de leurs droits dans l'église 
Saint-Cyr de Marcilly ; nous citons seulement les 
prieurs venus à notre connaissance : 

1333, Girard du Puys, religieux de TIsle-Barbe, 
originaire du Forez. 

1392, Albert de la Fontaine : La Mure le rattache 
à la famille bressaime de ce nom, qui portait d'asur, 
à la croix denchée d'argent. 

1480, Pierre de la Bastie, devenu en 1488, prieur 
de Champdieu : le Sail était alors, avec Bard, réuni 
à cette dernière maison. On sait qu'il testa le pénul- 
tième août 1500 (3) : son testament était conservé 
dans les archives de l'hôpital de Champdieu. Il ap- 
partenait à la famille de la Bastie, de Basticiày qui 
posséda Magneux-Hauterive, et portait d'orj à la 
croix ancrée de sablCj à la cotice de gueules. 

15.. Bertrand de Thorîgny. 

15.. de Vallerot, qui obtint bulle du Pape. 

1585. Dom Annet du Croc, connu par une transac- 
tion, qu'il fit avec le curé Jean de Celles, touchant 
la portion congrue. 



(1) Voyez D^* Rimaud, Premières excursions foréziennes, p. 105 
et 135. 

(2) Voy. l'Ancien Forez, L p. 62. 

(3) Voyez notre Rapport sur Aqux Segeix, Médiolanum, Moingt 
et Champdieu, Montbrison, 1880, p. 44. 
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1597, Dom Jean Maillard, religieux de N. ©• de 
Rys, en Auvergne. 

. 1605, Dom Jacques de Veyny. 

1639, Claude - Eléonor de Vallerot, seigneur de 
Beaudésir et des Noyers, obtint divers privilèges 
de Tarchevêque de Lyon. Il paya en 1680, à la table 
abbatiale de Cluuy, 24 livres pour deux ans d'arré- 
rages. 

1691, François de Luzy, seigneur décimateur de 
Roche en 1696. Il décéda le 14 septembre 1700 au 
château de Chalain, fut transporté dudit lieu en la 
paroisse de Sait et enterré dans le tombeau de ses 
frères. 

1730, Balthazard de Luzy, prieur commandataîre. 

1737, François Dubreuil de Chargères, chanoin^ de 
Saint-Claude, qui occupa ce poste jusqu'en 1766. 

On a de lui un cachet où ses armoiries sont par- 
ties^ au l**" de... au lion passant surmonté de trois 
croisettes, au 2^ de., à la croix ancrée de.. 

En 1761, il était dû par le prieuré 583» 6« pour les 
décimes au diocèse de Lyon. 

1789, M. de la Madeleine, dernier prieur. 11 était 
d'une famille charollaise, qui a donné deux prieurs 
de Charlieu. 

Leurs armes paraissaient au château du Poyet 
(PouilIy-sous-Charlieu) sculptées d'hermines^ à trois 
bandes de gueules chargées de 9 coquilles d'or, Sj 5 
et 2. Leur devise était assez curieuse : Ages V amour 
de la Madeleine I 

1790 a emporté le prieuré du Sail-sous-Cousan : le 
souvenir en est aujourd'hui bien faible dans les 
lieux où il a rendu jadis tant de secours spirituels 
et même temporels. Sic fata volant I 

(A emUinuêr). 
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LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite} 



III. Guillaume II de Roncheyol, dont les Archives, 
de la Loire contiennent Paveu suivant, du 11 février 
1328, pour ses biens à Marclopt et à Magnieu-le- 
Gabion : 



Feudum Guillelml de 
Ronchivolp domicelli. 

Quod Guiilelmus de 
Rouchivolp fllius et hè- 
res ut dicit domini Guil- 
lelmi de Ronchivolp mi- 
litis quondam confessus 
fuit se tenere et tenere 
debere in feudum et ho- 
magium ligium à dicto 
domino comité pre cunc- 
tis aliis dominis, resj 
censtis, jura et redditus 
infrascriptos cum di- 
recto dominio quos ha- 
bet et hebere potest et 
del>et apud Marcio et 
apud Maniacum io Gar- 
bium idem Guiilelmus. 

Videlicet domos suas 
sitas apud Marclot cum 
omnibus fossatis, terris, 
garenis, pratis et ripe- 
riis eisdem domibus 



Fonds de Guillaume 
de Ronchevol, damoi- 
seau. 

C'est ce que Guillaume 
de Ronchevol, flls et 
héritier, comme il le 
dit, de messire Guil- 
laume de Ronchevol, 
damoiseau, confessa te- 
nir et devoir tenir à 
flef et hommage lige du 
seigneur comte, avant 
tous autres seigneurs, 
en biens, cens, droits 
et revenus ci -après 
écrits, avec domaine 
direct lui appartenant 
ou pouvant et devant 
appartenir, à Marclopt 
et à Magnieu-le-Gabion 

Savoir: Ses maisons 
à Marclopt avec ses fos- 
sés, terres, garennes, 
prés et rivages contigus 
aux dites maisons et 
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contiguis et aliis perti- 
nentibus ipsarum re- 
rum universis, 

Item septem libras et 
decem solidos viennen- 
ses consuales et reddi- 
tuales, 

Item viginti sestaria 
siliginis et duo sestaria 
opdei censuales queom- 
nia sibi debentur ut 
dicit super rébus quas 
tenent homines et te- 
nementarii predictiGuil- 
lelmî ab eodem, 

Pro quibus omnibus 
idem Guillelmus fecit 
dicto domino comiti ho- 
magium ligium ante 
ceteros dominos et ei- 
dem prestitit sacramen- 
tum fldelitatis ut pre- 
dictus Hugo et proteé- 
testatus fuit quod si 
plus reperitur in futu- 
rum ipsum Guîilelmum 
tenere et liabere quod 
ipse debeat vel scit de 
dicto feodo quod hic 
recognoscit et reveiabit 
dicto dominocomiti ante 
suis quam scito ad ejus 
notitiam pervenerit aut 
fuerit informatus. 

Acta fuerunt hœc 
apud Montembrisonem 
in domo habitationis 



toutes leurs autres ap- 
partenancesj 

Plus 7 livres et 10 sols 
viennois de cens et 
rente, 

20 setiers de seigle et 
2 setiers d'orge de cens 
qui lui sont dus, ainsi 
qu'il le déclare, sur ces 
biens que tiennent les 
hommes et tenanciers. 



Pour tout ce que des- 
sus, ledit Guillaume 
fit audit seigneur comte 
hommage lige avant 
tous autres seigneurs 
et lui prêta serment de 
fidélité comme ledit Hu- 
gues ; il protesta que 
si plus il en trouvait à 
l'avenir en possession 
et pouvoir dudit Guil- 
laume, il s'obligeait à 
le tenir et avoir lui- 
même au même titre 
de fief, à le reconnaître 
et révéler au dit seigneur 
comte avant tous autres 
dès qu'il le saurait ou 
en serait informé. 

Fait à Montbrison, en 
la maison dudit sei- 
gneur comte, l'an sus- 
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dicti domini comitisin- 
dictione XV mensis mar- 
tis die VIII pontiflcatus 
dicti domini pape anno 
XII® presentibus testi- 
bus dominis Petro de 
Rupeforti et Hugone 
d'Acra militibus domi- 
nis Thoma Dinaci et 
Henemundo de Campis 
presbiteriis • magistro 
Guillelmo Albi, cancel- 
lario Forensi et Chatar- 
do d'Ecotay domicello. 
Fiat duplex. 



dit, indiction XI% au 
mois de mars, le 8« jour 
du pontificat dudit sei- 
gneur Pape an XII*. 

Présents les témoins 
ci-après; Pierre de Ro- 
chefort et Hugues d'A- 
cre, chevaliers, messires 
Thomas Dinieu et Enne- 
mond de Champs, prê- 
tres, maître Guillaume 
Blanc, chancelier de 
Forez, et Chatard d'E- 
cotay, damoiseau. 

Soit fait en double. 



Guillaume II de Ronchevol eut d'une femme, dont 
le nom ne nous est pas parvenu : 

1° Robert de Ronchevol ci-après; 

2° Richarde de Ronchevol, damoiselle, qui 
vendit à Jean de Vigen, chantre de Sainte- 
Marie de Montbrison, une maison et di- 
vers cens en la paroisse de Marclopt, dont 
Jean de Vigen fit reconnaissance en 1378(1). 

IV. Robert I de Ronchevol, seigneur de la Curée, 
qui, par testament de Falcon de Rochefort, eut en 
legs, avant 1393, les fonds que ledit Falcon possé- 
dait dans les paroisses de Vioans, Tourzy et Arson 
et ceux que Pierre de Rochefort, père du dit Falcon, 
avait acquis de Bernard de Plcollières en la paroisse 
de Saint-Bonnet-des-Quarts : cette transmission ré- 
sulte d'un titre de 1393 qui sera plus loin rapporté 
à la notice consacrée aux Fillet, titre qui prouve, 



(1) Archives nationales, reg. 494 n^ 98. 
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en outre, que Robert de Ronchevol les vendit à 
Guillaume Flllet. 

Cette cession, dont l'acte paraît perdu, avait eu 
pour cause ce motif, signalé par Le Laboureur (1), 
que « la baronie de Beaujeu étant écheue à un cadet 
de la maison de Forez, les Ronclievol le suivirent 
et s'attachèrent si fort aux intérêts de leur seigneur 
contre les ducs de Bourgogne que Bernard de Ron- 
chevol fut assassiné et tué de vingt-neuf plaies 
mortelles par les habitans de la terre de Coligny, 
Bourguignonsdefaction,ranl391,enhained'Edouard, 
seigneur de Beaujeu, pour lequel il gouvernait cette 
terre, crime qui demeura impuni, la duchesse de 
Bourgogne ayant pris la défense des assassins contre 
le seigneur de Beaujeu. » 

Robert 1 eut pour enfants : 

1° Robert qui suivra ; 

2^ Jean de Ronchevol, seigneur de Saint- 
Pierre-la-Nouaille, marié à Philippe Pou- 
dras, sœur de Guichard Foudras, seigneur 
de Courcenay ; 

Jean fît souche en ce pays d'une famille 
dont Le Laboureur a donné la généa- 
logie entière, p. 518, et que, pour cette 
raison, nous ne reproduirons pas, cette 
généalogie étant d'ailleurs sans intérêt 
pour notre histoire de la Curée. 

3<> Pierre de Ronchevol, seigneur de Morlan^ 
1425, épousa Louyse des Serpents, d'une 
bonne et ancienne maison du Beaujolais 
vers 1434. 

Dans son Projet de la deuxième partie des MazureSy 

(1) Les Mazures, 11-518. 
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p. 26, Le Laboureur observait qu'à Tépoque où il 
vivait, « Ronchevol est tirant à sa fin, François de 
Ronchevol, seigneur de Pramenou, n'ayant laissé 
que deux filles dont Taisnée est mariée au seigneur 
de Chasteau-Gay. » Il écrivait en 1682. En effet, 
les Ronchevol de Pramenoux (Saint-NIzier-d'Azer- 
gues) ont possédé cette terre jusqu'à la fin du XVII* 
siècle, époque où cette branche s'éteignit dans la 
maison de la Queuille, dont la dernière héritière la 
porta, vers 1740, à son mari Gilbert Alire, marquis 
de Langeac (1). 

Les Ronchevol du Poyet, branche cadette, ont 
failli dans deux filles, l'une Anne Minerve, mariée 
à François de Sainte-Colombe, seigneur du Poyet, 
et l'autre, Nunciade, femme de Guy de la Mure, sei- 
gneur de Chantois et de Chateaubas, en 1583. 

IX. — Les Flllet. 

Celte famille, originaire de la petite ville de Croset, 
portail pour armes, d'après un dessin de Guillaume 
Revel (2) : de gueules^ à quatre fusées ou lozang^s 
d'argent posés en bande et alaiséSj armes parlantes, 
ces fusées n'étant autre chose que des mailles de 
Jtlet. L'écusson peint dans l'armoriai d'Auvergne, 
avec ces mots en lettres gothiques : J^aJtiïttJea <J^Uh«t 
tXU h (Çum (1^0)> ^ pour cimier un casque en- 
touré d'une torsade rouge et bleue et est surmonté 
du portrait en pied de son patron saint Jacques-le- 
Majeur, tenant, de la droite, un livre relié en rouge, 
et de la gauche, un bâton pastoral: sur son dos et 
derrière la tête, est accroupi un singe. 

Le premier Fillet, qui nous est connu, est : 

I. Guillaume Fillet, de Croset, dont le nom n'est 



(1) La Roche-la-Carelle, Hist, du Beaujolais, 11-163. 

(2) Bibl. nationale, fonds Gaignières, mss. 2896, f» 482. 

2 
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suivi d'aucune qualification ; il fit aveu à Jean, 
comte de Forez, au mois de février 1290, pour ses 
biens en ce lieu (1). 

L'acte porte ce qui suit: 

. Ego Guillelmus Fil- 



leti (2) de Croseto notum 
facio universis quodego 
conflteor et in veritatem 
recognosco me tenere 
in feodo et homagio ab 
illustri viro Johanne co- 
mité Forensl domum 
meam majorem de Cro- 
seto, 

Hem quoddam tene- 
mentum quod tenerunt 
Franco et Simoninus de 
Frassino frntres et Si- 
moninus et Johannes de 
Bosco, quod tenemen- 
tum vocatur tenemen- 
tum Fertaut, 

Item tenementum de 
la Serrace quod tene- 
mentum tenent Bernar- 
dus Robin us et Petriis 
de Mûris, 

Item quoddam tene- 
mentum quod tenent 
Petrus Johannes et fl- 
lius Hugonis de Ville- 
moner, 



Je Guillaume Fillet de 
Croset, fais savoir à 
tous que je confesse et 
reconnais, en vérité, 
que je tiens à flef et 
hommage, d illustre 
homme Jean comte de 
Forez, ma grande mai- 
son de Croset; 

De même, un tène- 
ment que tinrent Fran- 
con et Simonin duFres- 
ne, frères, Simonin et 
Jean du Bois, lequel 
tènement est appelé tè- 
nement Fertaut ; 

De même, le tènement 
de la Serrace, tènement 
que tiennent Bernard 
Robin et Pierre des 
Murs ; 

De même, un tène- 
ment que tiennent Pierre 
Jean et le fils de Hu- 
gues de Viilemondre ; 



il) Archives nationales, p. 492*114. 

(2) Dans les actes de ce temps, le nom du- Père, servant de 
surnom au fils, était toujours mis au génitif, le mot filivs étant 
sous-*entendu. 
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Item duas pecias ter- 
rœ quas tenent Johan- 
nes et Hugo de Villemo- 
ner, 

Item tenementum Re- 
vel quod tenet dictus 
Grelarz, 

Item tenementum Cha- 
lon, 

Item quoddam tene- 
mentum quod tenent 
Malininus Johannes Ste- 
phanus de Gert Guali- 
ninus de Gort et eorum 
parerii, 

Item tenementum Ra- 
yon quod tenet dictus 
Russeloz, 

Item tenementum de 
les Garenes quod tenent 
Johannes et Gerardus 
Neyronde, 

Item quoddam Mas- 
son (1) quod tenent dic- 
tus Rôle et bœredes 
Rruni Decoyn quod Mas- 
son vulgariter appella- 
tur Ly Coynz Sancti 
Stephani, 

Cum omni jure et do- 
minio directo quod ha- 
beo in predictis. 



De même, trois pièces 
de terre que tiennent 
Jean et Hugues de Vil- 
lemondre; 

De même, le tènement 
Revel que tient le nom- 
mé Grelar ; 

De même, le tènement 
Chalon ; 

De même un tènement 
que tiennent Malinin, 
Jean et Etienne de Gert, 
Guillien.de Gort et leurs 
partagiers ; 

De même, le tènement 
Rayon que tient le 
nommé Russelot ; 

De même, le tènement 
des Garennes, que tien- 
nent Jean et Gérard 
Néronde ; 

De même le mas que 
tiennent le nommé Ro- 
le et les héritiers de 
Rrun Decoyn, mas vul- 
gairement appelé Le 
Coin de Saint-Etienne; 

Ensemble tout droit 
de domaine direct que 
j'ai sur tous les biens 
ci-dessus. 



(1) Ce mot est sans doute ici pour massum qui signifie mas 
ou domaine : nous avons peut-être mal lu la lettre o ! 



(A continuer). 
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LES CHATEAUX HISTORIQUES 

. DU FOREZ 

Nous sommes bien en retard avec cette belle pu- 
blication dont le deuxième volume a paru depuis 
longtemps déjà : ce n'est cependant pas une raison 
pour ne pas terminer l'analyse de cet ouvrage dont 
nous avons déjà parlé, il y a deux ans, p. 184 de 
cette revue. 

M. Aug. Broutin commence cette seconde série 
par La Bâtie, cette demeure si célèbre de l'illustre 
maison d'Urfé lorsqu'elle abandonna, au XIV« siè- 
cle, la sauvage forteresse qui, comme un nid d'ai- 
gle, s'élève au-dessus des sombres forêts de sapins 
du village de Saint- Marcel -d'Urfé. Primitive- 
ment, la Bâtie était un chûteau-fort flanqué de 
tours et de fossés élevés par les Raybe contre les 
agressions du dehors. Claude d'Urfé, bailli de Fo- 
rez, en 1535, ambassadeur au Concile de Trente en 
1548, gouverneur des enfants de France en 1553, 
songea le premier à transformer .la Butie en une 
demeure somptueuse, digne du nom qu'il portait. 
Son architecte, Antoine Gonillyon, qui bfltitsurdes 
modèles probablement venus d'Italie, mourut a la 
peine le 19 mai 1558, comme le constate son épi- 
taphe, qui se voyait, il y a peu d'années encore, 
dans l'église de Saint-Etienne-du-Molard, mais ce- 
lui qui exécuta ces merveilles intérieures qui ont 
rendu célèbre cette résidence forézienne, signait 
Daniianus Frater Dominus conversas Bergamus or- 
dinis prœdicatoruin faciebat MCXLVIII. Ce frère 
convers de Bergame, à qui Ton doit notamment les 
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marqueteries de la chapelle, l'un des chefs-d'œuvre 
de la Renaissance, était un artiste italien célèbre, 
dont son compatriote Sabba da Castiglione nous a 
conservé la mémoire dans ses Ricordi^ souvenirs 
précieux de l'art de son époque (1). Toutes ces ri- 
chesses ont été dispersées par l'esprit mercantile 
du dernier possesseur, qui a réussi à battre mon- 
naie avec toutes ses merveilles, expédient qui n'a 
fait que retarder sa catastrophe financière. 

Nous ne pouvons Ici en dire davantage, ni suivre 
M, Broutin dans les longs détails qu'il se plait à 
donner sur ce château si déchu de son antique 
splendeur. 

Disons seulement que le patrimoine des d'Urfé 
passa en 1724 aux La Rochefoucauld, par le ma- 
riage de Françoise-Marie de Lascaris d'Urfé, la der- 
nière de la maison ; des la Rochefoucauld, en 1734, 
à Jeanne Camus de Pont Carré, veuve de Louis 
Christophe de la Rochefoucauld, connue sous le 
nom de la marquise (TUrféy dont les prodigalités 
aboutirent à une vente sur saisie réelle : Louis-Fran- 
çois-Hector de Simiane, chevalier, s'en rendit ac- 
quéreur en 1768, mais revendit, au commencement 
de ce siècle, à Louis-François-Germain Puy de Mus- 
sieu; ses descendants^ après en avoir pris le nom, 
gardèrent jusque vers 1840, époque à laquelle Louis- 
Marie-Camille de Nompère de Champagny, duc de 
"Cadore, l'acheta, mais ne l'habita point. Propriété en 
1875 de Tex-banquier Verdollin, qui la dépeça d'une 
façon malheureuse pour l'art, et y installa une fé- 
culerie, elle a été expropriée, et vendue, le 14 juin 
1884, à M. Elle Meyer, propriétaire à Moulins, au 
prix de 180.000 francs. La plus grande partie, com- 
prenant le château^ la féculerie et cinquante deux 

(1) Voy. la Rwu9 lyonnaiHj h» du 15 nov«mlN*e 4864, p. 459% 
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hectares de terrains, a été revendue, le 27 juillet 
1884, par acte reçu Bonnassieux, notaire à Boen, à 
M, Jean-Baptiste Courtin de Neufbourg, propriétaire 
au château de Beauvoir, au prix de 150.000 francs : 
le beau château des d'Urfé risque fort de devenir 
un bâtiment d'exploitation ! 

Le château de Poncins vient ensuite : il n'en reste 
aujourd'hui, dit M. Broutin, qu'un pan de mur in- 
forme qui faisait partie de l'enceinte ou première 
fortification du château. Il était encore, en 1674, 
garni de vingtains et entouré de fossés, de nos jours 
en partie comblés.... » 

Il fut bâli par les comtes de Forez et donné par 
Guy III à Marquise de Forez, sa fille, lors de son 
mariage avec le vicomte de Thiers au XII» siècle, 
puis vendu en 1280 à Gaudemard de Lavieu avec le 
petit fief de Croel, dont il ne subsiste de nos jours 
qu'un étang très profond formé par un relaissé de 
la Loire dans ses nombreux débordements. Jean Al- 
lemand, époux de la fille de Gaudemard, en fit hom- 
mage au comte de Forez en 1317; en 1322, Briant 
de Lavieu renouvela l'hommage. Au commencement 
du XVI« siècle, Marguerite de Lavieu l'apporta à 
Arthaud VI d'Apchon, seigneur de Montrond; Ga- 
brielle d'Apchon le donna en dot à Henri de la 
Tour Saint-Vidal ; une fille de ce dernier le trans- 
mit encore, vers 1695, â Gaspard d'Estaing, marquis 
du Terrail; Claude Cognet de la Maison-forte (Mar- 
clop) l'acquit le 7 mai 1718, et en fit donation en 
1748 à son petit-fils Jean Hector de Montagne, dont 
la famille en prit le nom, au milieu du XVIII* siècle. 

Du château de Chatel, qui continue, il ne reste 
rien aujourd'hui : « Vers 1840, on voyait pourtant 
encore au milieu d'une terre, la trace de fossés en- 
tourés de broussailles. » C'était dans la seconde 
moitié du XVI« siècle la propriété des ThéUs^ en 
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1750 celle d'un Genestet de Sénujol, seigneur de 
Sainl-Dîdier, et en 1848, de Jean-Pierre Larderet, 
négociant à Saint -Etienne, dont le fils habite la 
construction moderne qui a succédé au vieux châ- 
teau : le pont de Naconnes, jeté sur le Lignon, la 
réunit, par une belle route, à Feurs. 

Cleppé était situé sur la rive gauche de la Loire, 
dont il commandait le cours : de cet antique cha- 
teau-fort, apanage ordinaire des comtesses de Fo- 
rez, il ne reste qu'une haute tour, que M. de Saint 
Didier a pu arracher aux dévastations des gens de 
Cleppé. En 1862, M. Godard, acquéreur de cette 
ruine, y a adossé un chalet, qui contraste miséra- 
rablement avec la vieille demeure féodale datant du 
X« siècle au moins, et dont Guillaume Revel nous 
a heureusement conservé la vue. 

Cleppé, vendu le 28 septembre 1750, à Aimé Jo- 
seph Bert, moyennant une rente de 502 livres, ap- 
partenait en 1768 à M. de Thélis, seigneur de Chalel. 

Le château-prieuré de Pommiers, bâti, vers 1030, 
par Girard, comte de Forez, a laissé plus de tra- 
ces, mais ses bâtiments ont subi de nombreuses 
transformations : le couvent et le cloître sont au- 
jourd'hui la propriété de M. Bourganel. 

M. Broutin donne d'intéressants détails sur Sainte 
Prève, dont nous cuvons cité la légende et le tom- 
beau à la p. 155 de VAncien Forez^ 2« année, sur 
réglise conventuelle qui sert d'église paroissiale, 
sur les richesses des moines et les droits des prieurs, 
dont il cite douze noms^ de 1168 à 1793. 

Nervieu, Sugny et la Salle forment un même 
chapitre. 

Nervieu appartenait au XIII* siècle à Hugues de 
Saint-Vérein ; en 1258, au sire d'Arcies ; en 1280, 
aux Salvaing ; en 1291, à Girard de Roussillon ; en 
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1316, à Guillaume Flotte ; en 1350 à Aymar de Rous- 
sillon ; en 1350, îl fut démoli avec la maison-forte 
de Foris, à la requête des bourgeois de Lyon (1). 

L'arrière-fief de Sugny était, en 1330, à Philippe 
de Sugny, et la Salle à Ilumbert de Vaisseu, sur- 
nommé V Espagnol ; en 1320. Sugny passa successi- 
vement aux d'Urfé (1620), aux d'Albon (1628), aux 
La Barge^ aux Rivoire (1695), aux Sabot de Pivolay 
(1716), et fut réuni, en 1720, au comté et seigneurie 
de Nervieu, au profit du comte de Pontchartrain. 
Noël Boyer de Montorcier acheta en 1751 Sugny dé- 
suni du comté de Nervieux. 

De Nervieu dépendaient le domaine des Chevallard 
acquis par Antoine Lattard, maître de poste, et. la 
Salle vendu, avec le surplus de la terre de Nervieu, 
aux Chappuis, qui en prirent le nom : la Salle ap- 
partient aujourd'hui à M. Palluat de Besset. Quant 
à Sugny, une branche de la vieille famille des Méan- 
dres (2) a obtenu, le 15 mars 1862, d'en ajouter le 
nom au sien. 

Sur la Loire, dans la commune de Saint-Priest, 
est le pittoresque château de la Roche, sur un roc 
isolé et nu : il en subsiste un bâtiment à deux éta- 
ges avec une tour, dernier vestige du repaire des 
Charsala, chair salée^ qui y vivaient au XIII« siècle. 
Après eux, les Vernoille le gardèrent pendant les 
XV% XVI<» et XVII» siècles ;• en 1755, Jean-Pierre de 
Champdieu de la Rivo:iière en fit hommage ; en 
1785, un bourgeois de Lyon, Jean-Claude Bouvet, 
Tacheta, mais la crue de la Loire de 1790 le dévasta. 
Il n'était plus habitable : de pauvres cultivateurs 
l'occupent aujourd'hui. 

(1) Voy. Tarticle de M. Vaohez dans les Mémoires de la 
Diana, 1876, p. 183. 

(2) Voy. la note 2 de la page 337 du volume II de VÀncien 
Forêt. 
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Jusqu'Ici nous ne constatons que les débris pres- 
qu'înformes des superbes demeures du Moyen-Age : 
le château de Saint-Marcel-de-Félines, par son bon 
état de conservation, contraste heureusement avec 
cette désolation. Nous trouvons, parmi ses anciens 
maîtres, les Guerric, ou XIII* siècle, puis les Tho- 
rigny, les de Mars, les Talaruenl569 (l);à Textinc* 
tion de ces derniers, il fut vendu à M. Piston, fils 
d'un général de ce nom, qui y fait sa résidence ha- 
bituelle. 

Sainte-Colombe est également bien conservé. Nous 
renvoyons pour son histoire, qu'a esquissée seule- 
ment M. Broutin, au très intéressant travail publié 
par M. Paul de Varax sous le titre : Généalogie de 
la maison de Sainte-Colombe j Lyon, 1881, où l'auteur, 
avec un zèle digne des bénédictins d'autrefois, a 
analysé près de 2.000 titres et pièces, qui forment 
une mine inépuisable de renseignements précieux 
surplus de vingt familles alliées aux Sainte-Colombe. 

La Tour-Charrette est une localité de la com- 
mune de Balbigny, avec petit château que possédè- 
rent^ dès le Xïl« siècle, les la Tour; en 1650, Jacques 
Punctis ; en 1722, Gilbert de Camus ; au XVII« siècle, 
M. Perler et M. du Chatelet ; en ce siècle, M. Maussier 
négociant à Saint-Etienne, M. Badel, banquier, et 
depuis une quinzaine d'années, M. Dupuy de Qué- 
rézieu. 

Avec BoisvAiR, nous revenons aux ruines : a il 
n'en reste d'autres traces que les fossés qui 
l'entouraient ; il était situé dans la plaine du Forez, 
sur la rive droite de la Loire, à trois kilomètres 
au midi de Balbigny, au centre d'une contrée fertile 



(1) M. Broutin, à roccasion de oe nom, fait rhistorique de 
Chalmazel et de Marcilly. 
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et très boisée, circonstance qui lui a peut-être 
donné son nom. Il est nommé dans les plus anciens 
titres Bosco Varia. » 

Ses plus anciens seigneurs en portaient le nom 
dès l'an 1090 : ils s'éteignirent dans les Girard de 
Riverie dont l'un, Hector, reçut Boisvair en 1572 
comme dot de sa femme Catherine ; Jeanne-Marie 
de Riverie l'apporta vers 1660 à Marc-Antoine du 
Bost. Le château moderne fut acheté en 1794 par 
un notaire de Feurs, M. Mondon, qui le possède 
encore. 

Les bâtiments de Pravieux, à Pouilly-les-Feurs, 
ont de même disparu depuis un siècle : ils remon- 
taient à 1594 environ. M. Broutin prétend que 
Pravieux remplaçait lui-même un château plus 
ancien, appelé VEspagnol, appartenant à la famille 
de Vaisseu, dite l'Espagnol. Les plus anciens maîtres 
de Pravieux furent les Sacconin, dont une branche 
porta le nom de Pravieux ; Jeanne de Sacconin en 
1772 le transmit par mariage aux du Lieu de 
Chenevoux, qui vendirent, en 1825, à M. Augustin 
Desvernay des Arbres : l'un de ses petits-flls en a 
fait une charmante résidence. 

Le Rosier près de Feurs a été démoli en 1796 par 
M"« Adèle Michon de Vougy, veuve du capitaine du 
Rosier : il avait été construit en 1535 par Jean Rosier, 
capitaine châtelain de Feurs et avait toujours ap- 
partenu à ses descendants, mais il rappelait trop 
de souvenirs douloureux de la terreur révolution- 
naire pour que M"« veuve du Rosier tînt à le con- 
server. Elle préféra habiter le château de la Varenne, 
ancien fîef, dès le commencement du XïV« siècle, 
d'un sieur Paches, secrétaire des fils du comte de 
Forez, Jean l»»*. En 1320, on y trouve les Graulat ; 
après 1441, les la Forge ; en 1522, les Flachat ; en 
1638, les du Verney ; après eux, les du Rosier. 



— 27 — 

, PÉLUssiEu, commune de Salvizinet, existe toujours 
sur les bords de la Lolse, quoique le vieux château 
gothique du XIV* siècle soit en partie ruiné. En 
1367, un Boisvair en était seigneur ; en 1369, Antoine 
de Vestonar ; au milieu du XVI* siècle, Hector de 
Riverie;en 1600, Louis Dodieu; en 1611, Renée de 
Chazeron, veuve du seigneur de Pontevès ; en 1635, 
un sieur de Mauvernet ; en 1753> Claude de Saint- 
Georges, marquis de Saint-André ; en 1790, Jean- 
Claude-Joseph ThioUière. M. Gémier des Périchons 
Tacheta en 1800, mais à sa mort il fut vendu à M«»* 
Pinelly, femme du peintre de Forbin, puis encore 
à M. d'Arlempde, alors percepteur de Montbrison, 
dont le fils a vendu en détail : le château n'est plus 
qu'une habitation de fermier I 

Jas existe encore sur un mamelon, au-dessus de 
la plaine de Feurs : trois tours,' sur quatre, fllan- 
quent encore sa lourde construction. Berceau d'une 
famille du XIII* siècle qui en portait le nom, Jas 
passa successivement aux Flachat (1550), aux Rivoire 
(1609), aux Cognet (1646), aux du Terrail (1718) aux 
Cognet (1740), aux Montagne (1748), aux Gaudin 
(1768) et enfin à un paysan nommé Carteyron, dont 
les enfants y sont encore. 

Non loin est l'antique château de Donzy qu'une 
charte de Savigny de l'an 1020 qualifie de Castellum 
quod Jam vettitissimum fuit (1), patrimoine.de la 
maison chevaleresque des Chauve, Calviy qui pos- 
séda également « le château de Salt-en-Donzy, vieille 
construction gallo-romaine située à un kilomètre 
de Donzy. A ses pieds, une petite ville se construisit 
et bientôt devint si importante qu'elle fut érigée en 
chàtellenie. Au XIV» siècle, elle fit partie du douaire 
de la comtesse Jeanne de Bourbon : après la réu- 

(1) Voy. VAncien-Forez, 11-234. 
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hlon du Forez à la couronne, elle fùl engagée dès 
1543 à un riche marchand de Lyon, Nicolas Henry. 
Enfin en 1603, le vieux manoir fut démoli à la de- 
mande des habitants de la ville, et la châtellenie 
démembrée. 

La seigneurie fut successivement engagée en 1667 
au sieur de Giron, puis au marquis de la Rivière, 
et vendue définitivement par l'Etat en 1771 à M*"* 
Hélène Jouvencel, veuve de Jean-Marie Gaudin de 
Feurs, commissaire de la marine. La châtellenie 
fut supprimée par édit de 1773 et réunie à celle de 
Feurs. 

L'église du prieuré de Donzy sert au culte reli- 
gieux de la paroisse de Salt-en-Donzy : « les maté- 
riaux qui entrent dans sa construction, dit M. 
Broutln, attirent Tottenlion des archéologues. Ce 
sont de petites pierres carrées en granit rougeâtre 
de quinze à vingt centimètres que Ton retrouve 
dans les constructions gallo-romaines qui existent 
encore à Feurs ou aux environs. Il est donc pro- 
bable que l'église de Sait fut construite avec les 
débris des Thermes que les Romains avaient dans 
cette localité. » 

Nous n'hésitons pas à y voir les restes du Tem- 
pulum Dunisiœy le petit temple de Bacchus sur le- 
quel nous avons longuement discouru, il y a trois 
ans, p. 187 et 232, à propos de Tinscription romaine 
de Bussy-Albieu. 

Pendant qu'il était à Salt-en-Donzy, M. Broutin 
n'a pas oublié le châtelet du Monceau, ancien fief 
des Sugny, XV* siècle ; des Tricaud, 1614 ; du sieur 
Sauvade, entrepreneur des armes pour le Roi à 
Saint-Etienne, 1753; des Cognet des Gouttes^ 1830. 

Près de là est le Perret, vendu en 1879 par les 
héritiers de Leyssac à Victor Richard de Laprade, 
l'éminent poète forézien, dont nous avons parlé à 
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la p. 215 de la précédente année : le Perret domine 
le joli village de Sainl-Cyr-les-Vignes. 

A Verrières, Tancien manoir de la famille cheva- 
leresque des SoLEiLLANT a été remplacé par un 
château moderne, qui appartint vers 1600 aux Cha- 
ulions ensuite aux Courtois d'Arcoliières, aux Rival, 
Jusqu'au jour où il fut acheté, au commencement 
de ce siècle, par une paysanne, Antoinette Montet, 
qui y est morte, en 1828, à l'âge de 93 ans. 

Il existe à Valeilles un autre château du Soleil- 
LANT, construction du XVII* siècle, qui d'abord à 
Imbert du Soleillant, d'une famille peut-être distincte 
de celle de Verrières, vint, en 1621, ù Jean Tissier, 
juge grainetier à Feurs ; après 1720, à Jacques de 
la Marlinière ; vers 1750, à Laurent de Fôurnel du 
Roure ; enfin aux Blanc de Pellissac : depuis 1881, 
M. Dupuy de Quérézieu en est propriétaire. 

Mais la demeure féodale la plus célèbre est Sury- 
LE-Bois, que le dessin de Guillaume Revel nous re- 
présente si considérable et si fortifié, mais qui « n'a 
laissé sur le sol aucune trace de son existence. » 
C'était,' cependant, l'un des plus beaux châteaux 
des comtes de Forez dans notre province, et l'un 
de leurs séjours préférés pour les grandes châsses 
qui se faisaient dans la forêt de trois cents hectares 
l'environnant ; il ne reste aujourd'hui « qu'un petit 
bois qui a conservé le nom de Sicry. «Après la dé- 
fection du connétable de Bourbon^ Sury-le-Bois fut 
engagé en 1545 à un marchand de Lyon, François 
SoUasson ; en 1639, au sieur Tricaud du Montceau ; 
en 1719, à Hugues de l'Espinasse, seigneur de Mas- 
chy, dont l'héritier, Urbain de l'Espinasse, le trans- 
mit h M. de Laurencin, qui vendit, le l*'* avril 1758, 
à Jean-Pierre Plasson, bourgeois de Lyon. Catherine 
Plasson de la Combe démolit en 1780 ce qui restait 
du vieux château. 
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Le chftteau du Palais passe pour avoir été cons- 
truit sur remplacement d'un vêtus palatium romain : 
les débris de toutes sortes qu'on y a trouvés, con- 
firment cette légende. M. Tabbé Roux y voit les 
restes de Thermes jadis alimentés par Tétang dit 
l'étang de César (1). Quoiqu'il en soit, l'antique don- 
jon, construit au IX« ou X« siècle, appartenait aux 
Pouzols d'Arcon, vieille race auvergnate dont un 
membre le porta en dot, en 1329, aux Chauve, des- 
quels il revint aux Pouzols, qui y firent en 1388 de 
grandes réparations. Au XV* siècle, nous y rencon- 
trons les du Chevallard ; en 1490, les Rivoire ; en 
1737, les Chabannes qui le reconstruisirent; puis 
vinrent les Gonin de Lurieu, les Perrier en 1800. 
Il appartient, du chef de M«"« Noémîe Perrier, à M. 
le comte Léon de Poncins, l'éminent et sympathique 
président de la Diana. 

Près Feurs, est encore La Salle, dont « les dé- 
bris et quelques constructions modernes forment 
de nos jours une exploitation rurale. Ses maîtres 
furent, au XIII* siècle, les d'Ecotay dont le surnom 
était Chauderon; en 1288, Guillaume d'Urgel : en 
1321, Allemande d'Urgel l'apporta en dot à Jean du 
Vernet damoiseau ; en 1594, les d'Urfé le possédaient, 
mais Isabeau le remit en mariage à Claude de Cré- 
meaux dont les descendants l'eurent jusqu'en 1660; 
Antoine Bussières, châtelain de Saint-Priest-la-Ro- 
che, l'acquit en 1667 ; Etienne Ramey en hérita, de 
Thomas Bussières, en 1706 ; Jean-Pierre Montagne 
l'eut par mariage vers 1740 ; M. Perrier, originaire 
du Dauphiné, le reçut au même titre en 1800. 

A Marclop, les comtes de Forez possédaient un 
château dont « l'existence est certaine dès la se- 



(1) Voir à oe sujet ses Recherches sûr le Forum SegusiawH 
rum, p. 53. 
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conde moitié du XII« siècle, puisque GUi III, comte 
de Forez, le donna en apanage à sa fllle Gulgonne 
quand elle se maria vers 1200 avec Gérard, seigneur 
de Vienne en Dauphiné. » Il est probable que la 
vieille forteresse, depuis 1375 propriété des Ronche- 
vol (1), fut détruite vers 1380 pendant les incursions 
anglaises : elle fut remplacée par une simple maison 
forte, qui, dès le XVI« siècle, était aux Sacconay ; 
en 1601, aux La Mure-Chantois ; en 1630^ aux Oyssel 
du Montai ; en 1646, aux Coignet de Jas ; aux David, 
vers 1740 ; aux Montagne, en 1772 ; aux Perrier, en 
1800. Un incendie détruisit bientôt en partie Marclop, 
que M, Perrier finit par laisser tomber. 

Magnieu-le-Gabion termine cette longue nomen- 
clature que M. Broutin a su rendre attrayante à 
lire et utile à l'histoire, en Tenrichissant de nom- 
breux documents (2). C'est donc sans fatigue que 
nous terminons ce long article bibliographique, en 
citant Magnieu-le-Gabion, dont quelques traces de 
fossés défensifs indiquent à peine l'ancienne impor- 
tance. Aujourd'hui, c'est une vaste construction de 
diverses époques dont la plus ancienne peut être 
rapportée au XIV« siècle. 

Les Ronchevol possédaient le vieux manoir au 
XIII* siècle; les Montagny en firent hommage en 
1311 ; Pierre du Vernet l'acheta en 1486 ; Catherine 
de Boisvair, veuve de Gonon de Bios, seigneur de 
la Rey, en 1487 ; Gaspard de Talaru en 1500. Chris^ 
tophe de Talaru le laissa à sa femme Antoinette du 
Rosier qui en rendit maîtresse la branche connue 
sous le nom de du Rosier de Magnieu ; vers 1830, 
M. Genissieu, directeur des forges de Terrenoire, 

(1) Voy. à la p. 370 III* année» la généalogie de cette famiUe. 

(2) Voy. notre Généalogie des Roehefort, V Ancien Forez, v. III, 
p. 300, où le mot de Magnin a été mis pour Magnieù, 
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Tacheta de Charles du Rosier de Magnieu : il est 
de nos jours à M. Gaudet, Tun des fondateurs de 
Tusine métallurgique de Rive-de-Gier, dite des Acié- 
ries de la marine. 

Ce n'est pas là seulement que de riches industriels 
ont remplacé les vieilles familles nobles : la société 
se transforme sous rinfluencô de cet agent puis- 
sant qui, de tout temps, a remué le monde et le 
remuera toujours, l'argent qui est appelé à être, 
dans notre monde égoïste et démoralisé, le terme 
unique de toutes les aspirations. M. Broutin s'ar- 
rête, cependant, sur cette pensée que « si les grandes 
industries n'avaient pas enrichi quelques familles, 
plusieurs de nos grandes habitations, de nos CM- 
teaux historiquesj ne seraient aujourd'hui que des 
ruines, comme cela est arrivé pour un trop grand 
nombre. » 

HISTOIRE DE FRANCE. 

Notre collaboratrice. Madame Marie Grangeon, 
vient de publier à Roanne, (imp. Ferlay, 1885) une 
Histoire de France à vol d'oiseau^ en vers, 75 pages, 
qui forment un charmant petit livre de récitation 
à l'usage des écoles. Cette œuvre a reçu Tappro- 
bation de notre regretté poëte Victor de Laprade, 
Nous la recommandons dès lors à nos lecteurs, 
qui y trouveront, pour leurs enfants, un excellent 
moyen mnémonique pour l'étude de nos annales et 
pour eux, un mémorandum agréable de ce qu'ils 
savent déjà. Des notes nombreuses complètent les 
faits qui n'ont pu trouver place dans la poésie. 

Pour les articles non signés : 
Le Directeur-Gérant, Ë. Révérend du Mesnil. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



LA PRISE DE MONTBRISON 

par le baron des Adrets en 1562. 

Jean Perrin, châtelain de Montbrison, « narrateur 
exact et impartial, » dit M. Aug. Bernard dans son 
Histoire du Fores (1), a laissé des mémoires ma- 
nuscrits sur cet événement célèbre dans nos anna- 
les foréziennes : voici comment il s'exprime : 

« Le lundy treiziesme juillet 1562, environ deux 
heures après midy, monsieur le baron des Adrès (2), 
accompagné des seigneurs de Poncenat, Blancon, 
Pizey, Cice (3) et aultres capitaines huguenots, avec 



(1) 11-118. 

(2) François de Beaumont, baron des Adrets, naquit en 
Dauphiné en 1513. Il fut cruel à Texcès, affirment les histo- 
riens, et cependant à d'Aubigné qui lui demandait « pourquoi 
il avait usé de cruautez mal convenables à sa grande valeur », 
il répondit : « Nul ne fait cruauté en la rendant ; les pre- 
mières s'appellent cruautez, les secondes justices. » Le sac de 
Montbrison ne fut que la revanche des égorgements d'Orange 
par les catholiques de Provence. Il mourut en 1586. 

(3) François Boucé dit le capitaine Ponsenat nous est connu 
depuis la savante notice que lui a consacrée notre ami 
et collaborateur le D' de Viry : nous avons cité son travail à 
la page 255 du troisième volume de Y Ancien Forez. 

Blacon était Jacques de la Forest, seigneur de Blaoons en 
Dauphiné. 

Quant aux capitaines Pizey et Cice, il ne nous sont pas 
autrement connus : iU ne figurent pas, sous ces noms, dans 
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vingt ou vingt-cinq enseignes, en nombre de quatre 
mille hommes, tant de pied que de ciieval, assiège 
la ville de Montbrison du costé du Parc. 

« Le landemain, mardy, environ sept heures du 
matin, un trompeté fust envoyé par la porte Saint- 
Jean, de la part du capitaine Cice, sommer la ville 
et les capitaines qui avaient esté mis en icelle, pour 
la garder, par M. de Montrond, lieutenant du gou- 
verneur (1), à scavoir MM. de Moncelar, Cunières, 
Chalmazel, Duchiez, Magnieu-Hauterive, d'ouvrir les 
portes, faire cesser les messes, chasser les prestres, 
cordeliers et sœurs de Sainte-Claire, et recevoir 
ministres en leur lieu pour annoncer la parolle de 
TEsvangile ; auquel trompeté le dict seigneur de 
Moncelar flst response pour les aultres capitaines 
et pour ladite ville, que s'il plaisoit au seigneur 
Cice se venir rafraîchir dans la ville, qu'il trouve- 
roit la porte ouverte et seroit le bienvenu ; mais 
que de luy ouvrir pour les actes susdits tous se 
déliberoient plustost d'endurer la mort. Le trompeté 
ayant receu ceste response s'en retourna, et bientost 
après on commencea à canoner la ville du costé du 
Parc, au-dessoubz la porte appelée la Poterie, es- 
tant au cloistre Nostre-Dame, où après avoir tiré 
plusieurs coups de canon, ils firent brèche^ à la- 
quelle ils vinrent environ sept heures du soir, et 
entrarent dans la dicte ville sans trouver grande 
résistance de la part de ceux qui estoient dedans. 

« Ce soir et le landemain, mercredy, quinziesme 
dudict mois, ils occirent de six à sept cens hommes. 



la liste des vingt et un chefs que MM. Haag donnent comme 
compagnons d'armes de des Adrets. — Voy. la France Protes' 
tante, III* partie, p. 108, verbo Beaumont : Ponsenat et Blaoons 
y sont seuls nommés. 

U) Artaud d'Apchon, VI* du nom, dit Michel. 
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tant des habltans de la ville que des soldats qui y 
estoient sous les capitaines susdits 

« Le dict jour de mercredy, environ my-jour, ils 
firent sauter et précipiter en bas de la tour du 
donjeon au jardin qui estoit à feu monseigneur de 
Jaligny, les capitaines Moncelar, Duchiez (1) et 
Cunières (2), estants d'auprez de Roanne ; un prestre 
(de la Madeleine) nommé messire Saulter ; le pro- 
tonotaire Chenillat, nepveu à monsieur de Chasteau- 
morand ; monsieur de la Roche ; Estienne Marion, 
fils de maistre Anthoine Marion, notaire de Saint- 
Just-en-Chevalet, et aultres soldats, jusques au 
nombre d'onze ou treize (3). Les aultres capitaines, 
habita ns de la ville et soldats qui ne moururent, se 
sauvèrent, les uns par le moyen des amys qu'ils 
eurent en la compagnie dudict baron (comme flst 
monsieur de Chalmazel) et en payant rançon, et les 
aultres par fuitte... (4) ». 

Une ancienne gravure sur bois de la prise de 



(1) Ducher, de Roanne. 

(2) Gumières. 

(3) Il est à remarquer que Perrin ne dit rien de la tradition 
qui rapporte qu'il s'en sauva un seul grâce à un mot heureux 
qui lui fit obtenir merci. Cet homme avait deux fois pris son 
élan d'un bout de la plate-forme à Tautre, et chaque fois, il 
s'était arrêté court sur le bord du précipice, a Ëh quoi ! lui dit 
des Adrets d'un ton aigri, n'as-tu pas assez d'avoir sondé deux 
fois le gué. » — « Et moi, lui répondit le malheureux sans se 
déconcerter, je vous le donne on dix ! » Cette preuve de pré- 
sence d'esprit plut si fort à des Adrets qu'il accorda la vie à 
ce soldat (ou cordelier selon d'autres). — Voy. notre Almarutch 
du Forez pour 1883, p. 38. 

(4) Jean Papon, dans une épître à F. Mandelot, placée en 
tète de son Notaire, résume ainsi les faits que nous venons de 
rapporter : « La ville capitale de ce pays de Forez, qui est 
Montbrison, investie, assaillie, canonnée, forcée, saccagée d'une 
furie cruelle et sanguinolente. » 
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Montbrison existe dans le recueil de Tortorel et de 
Périssin, qui se publiait à Genève à Tépoque des 
guerres de religion. Nous offrons à nos lecteurs un 
fac-similé en réduction que nous devons à Tun de 
nos compatriotes roannais, M. Stéphane Geoffray, 
connu depuis longtemps par ses productions artis- 
tiques locales. 

Oo remarquera dans cette vue que les événements 
du mardy 14 et du mercredi 15 juillet sont repro- 
duits comme ayant eu lieu simultanément. Les 
huguenots viennent d'ouvrir la brèche à droite de 
la porte dite la Poterie et ils n'y sont point encore 
entrés, que déjà des Adrets fait précipiter les capi- 
taines qui défendent la ville et plusieurs autres du 
haut du grand donjon (1). Les troupes ennemies 
s'avancent au pas de course, suivant leurs bannières 
où l'on distingue les armoiries des capitaines qui 
les commandent. L'étendard principal porte un 
fascé de sable et d'argent (?) à la barre de.. .y dont 
nous ignorons l'attribution. Ce ne sont point les 
armes de des Adrets qui portait de gueules, à lu 
/asce d'argent chargée de trois fleurs de lys d'azur. 
Un autre écusson est diapré de..., à la barre de... : 
sont-ce celles de Ponsenat qui nous sont inconnues ? 
Il serait utile de le rechercher. 

Des Adrets et Ponsenat sont côte à côte près de 



(l) Où, dit la Mure, Astrée Sainte, p. 287, on les recevait sur 
les pointes des hallebarbes. 

On a cru que cette exécution avait eu lieu du haut de la tour 
qui subsiste encore à côté du presbytère de Saint-Pierre : notre 
gravure prouve d*une manière irréfutable qu*elle eut lieu du 
haut du donjon qui fut foudroyé le 15 août 158^ et renversé à 
fleur de terre, ad expiandum hostile scelus, dit la Mure. — Voy. 
\e récit de cet événement dans notre Almanach du Forez de 1884 
p. 42; et aussi Eug. Bonnefous, Prise de MorUhrison en 1562, in* 
12 de 24 p. qui ne contient aucune donnée nouvelle sur ce siège. 
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la brèche « encourageant leurs soldats à entrer et 
faire bon devoir. » 

Ils ne sont donc pas à jeter leurs ennemis du 
haut du donjon au nombre de quarante comme le 
dit La Mure en VAstrée Sainte, p. 288. 

N'était la légende, nous croirions qu'il s'agit de 
quelques traitres que les capitaines catholiques 
précipitent pour les punir d'intelligences avec Ten- 
nemi, car il ne faut pas oublier qu'un autre habi- 
tant de Montbrison, Etienne Berthaud^ avocat du 
roi en l'élection, prétend que les protestants assié- 
gèrent et forcèrent « ladite ville et château sans 
combat ni résistance, à cause de l'iorognerie et là- 
cheté de six cents hommes étrangers qui y étoient en 
garnison... Claude de la Roue, médecin, dans son 
manuscrit de 1627, dit aussi qu' « environ cinq 
heures du soir, les huguenots entrèrent par la brè- 
che qu'ils firent aux murailles dudit cloître, avec le 
canon qu'ils avaient braqué sur le Parc, au nom- 
bre de deux mille hommes, sans aucune résistance 
des habitants, tant à la brèche que par les rues.... » 
...Mais tout ceci ne déchargera pas des Adrets de 
« l'ignominie éternelle » qui pèsera sur sa mémoire 
pour « ce jeu infâme qui outrageait l'humanité », 
que Ponsenat, Mouvans, Blacons et d'autres de ses 
officiers cherchèrent à empêcher (1) ; il leur aurait 
répondu que « pour réduire les catholiques aux lois 
de la bonne guerre, il fallait leur faire voir que 
les réformés savaient faire la mauvaise aussi bien 
qu'eux (2). » 

Ce fait n'est point d'ailleurs isolé dans l'histoire 



(1) On Ta accusé à tort d'avoir commis les mêmes excès à 
Saint-Marcellin, Montélimart et Pierrelatte. 

(2) Haag, loco citato^ p. 112. 
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des guerres de religion : des Adrets à Montrond fit 
précipiter du haut de la Tour de Montrond Tun des 
six défenseurs qui y étaient restés. 

Le 18 mai 1575, « Gouvernât (1) s'empara du chas- 
teau de la Motte -Chalencon, et ayant fait espérer 
aux habitants un traitement favorable, il les attira 
tous dans la cour du chasteau. On les introduisait 
successivement dans la forteresse, sous prétexte 
de faire leur traité. A peine y estoient-ils entrés 
qu'ils estoient saisis par des soldats et précipités 
du haut des tours... (2) ». 

Les Huguenots a saccagèrent pareillement, dit 
Jean Perrin, toutes les maisons et pillèrent toutes 
les églises, chassant et tuant les prestres, ruinant 
les autels et images (3). » Dans Téglise Notre-Dame 
notamment, ils commirent toutes sortes de dépré- 
dations, arrachant de leurs tombeaux et semant 
sur le pavé les ossements des comtes de Forez qui 
y étaient ensevelis, a s'emparant, dit La Mure, de 
tous les vases sacrés, des joyaux d'or et d'argent, 
des ornements précieux dûs aux libéralités des 
comtes de Forez et ducs de Bourbon, du magnifique 
tabernacle d'argent du doyen de Saint Marcel, des 



(1) René de la Tour-du-Pin Gouvernet fut un des plus 
vaillants compagnons d*armes de Du Puy-Montbrun et de 
Lesdiguières. Il naquit en 1543 et mourut en 1619 : Louis 
XIII avait érigé cette même année en sa faveur la terre de 
la Charce en marquisat. 

(2) Mémoire pour messire Daniel Joseph de Cosnac, êvêque et 
comte de Die.,, contre M* Joseph de Gallien de Chabon, seigneur 
de Saint'Auban et du Passage. (S. 1. n. d.) p. 42 — Cité dans le 
Bulletin ecclésiastique du diocèse de Valence , 1885, p. 178. 

(3) La Mure attribue à un miracle dû à Saint Aubrin, a une 
imprévue obscurité qui empêcha Tentière désolation de la 
ville. > Le lendemain de rentrée des Huguenots, dit-il en- 
core, < on conta plus de huit cens corps morts étendus par 
l^ rues. 9 
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tapisseries du chœur, des représentations en plaques 
de cuivre et de bronze; tout disparut dans le pil- 
lage. > Notre historien n'estime pas à moins de 
40.000 livres ce qu'ils prirent en l'église, où il y 
avait plus de vingt grandes châsses en argent, or- 
nées de pierres précieuses (1). 

« Le lendemain de son entrée, dit un autre au- 
teur, le baron fit rassembler tous les papiei^ de 
l'église Notre-Dame et y fit mettre le feu. » 

Cette sacrilège dévastation, à laquelle échappèrent 
les nombreuses reliques conservées dans l'église (2), 
donna lieu aux réclamations du doyen et des cha- 
noines de l'église collégiale qui firent dresser le 
curieux acte que nous reproduisons ci-après : 

Acte de notoriété de la Prinse et saooagement 
de la ville de Montbrison, 1579. 

Cejourd'huy quatrième jour de febvrier l'an mil 
cinq cens soixante dix neuf, Rey Mondon advocat 
avec Henrys procureur des doyen chanoines et cha- 
pitre de l'église collégialle de Nostre Dame de Mont* 
brison en jugement et par devant nous Jehan Papon 
conseiller du Roy et lieutenant général au baillage 
ressorts de fourests séans en jugement et tenans 
nostre audience a remonstré qu'il est besoing et 
nécessaire de faire apparoîstre tant à messeigneurs 
de Paris, Chancelier et autres gens du conseil de la 
Royne Elisabet Douairière de France et ailleurs ou 
leurs droits et affaires ne sont cogneus comme en 
Tan mil cinq cens soixante deux et lorsque Mont- 
brison fut forcé pillé et saccagé par ceulx de la 
nouvelle religion, la dite esglise collégiale fut pillée, 

(1) Chronique de N.-D. d'Espérance par Dom Renon, p. 212. 

(2) Ibidem, p. 248 : elles avaient été cachées en prévision du 
pillage* 
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les Reliquairéày habits, papiers, tiltr^s et autres 
choses y estans biffées, brûlées et perdues telle- 
ment que pour le jour d'huy leur en est bien peu 
demeuré^ et à ce moyen sont comme Ton voit céans 
leurs droits, debvôirs, rentes et fondations mises 
en doubte et litiges, plus comme nonobstant les 
dittes pertes tant de leurs papiers que rentes, ils 
ne laissent d'accomplir les dites fondations, faire le 
service divin ordonné tant par les princes et prin- 
cesses qui ont cy devant tenu le comté de Fourests 
et duché de Bourbonnois, que autres personnes sans 
rien obmettre ni délaisser dud. service divin, ny de 
ce qu'ils avoient auparavant accoustumé d'accom- 
plir. Requiert led. Rey Mondon estre par nous som- 
mairement apprins et les assistans advocats et pro- 
cureurs et autres notables estans en jugement, de 
la vérité de ce que dessus, et de ce estre aux sus- 
dits octroyé acte de notoriété. 

Sur quoy premier a esté ouy Tadvocat du Roy 
qui nous a dîct et attesté avoir esté lors de la force 
commise en la ville de Montbrison par ceulx de la 
dicte nouvelle Religion, présent, surprins en sa 
maison estant en lad. ville, rançonné et pillé et veu 
le lendemain et quelques autres jours apprès les 
papiers tiltres et enseignemens d'icelle esglise estre 
partie mise en pièces, et rompus et partie bruslés 
et le thrésor de lad. esglise où es toit lesd. tiltres 
et les coffres et armoyres rompus, ouverts et vuidés 
et que de vray telle perte a apporté grande diminu- 
tion du revenu d'icelle esglise et que les chanoines 
sont en gran peine et fatigue de recouvrer leurs 
droits. Et au surplus du service divin, Dict que 
depuis son enfance et sa première mesnement, il a 
toujours veu lad. esglise servir d'ung honneur si 
grand que ne croit point estre esglise en France 
mieulx servie et de toutes celles qu'il a fréquentées, 
il estime celle dud. Montbrison la mieulx servie et 
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iène chose, quelqueatroubles qu'ils soy eut survenus 
n'a jamais cessé, ains ont lesd. chanoiues continué, 
de servir Dieu et s'acquitter des fondations de mesme 
sorte sans obmission tant pour les fondations desi 
seigneurs et dames princes et princesses que d'au- 
tres privées personnes comme chacun peult jour- 
nellement voir non obstant ce que leurs debvoirs 
leur soyent contredicts et encore soyent excessive- 
ment chargée tant de décimes que subventions dont 
partie de leur temporel a esté aliéné par les com- 
missaires, et les prix employés aux affaires du Roy. 
N'empesche ledit advocat du Roy la sommaire ap- 
prinze et acte de notoriété. 

« Requis le procureur du Roy a dict ne pouvoir 
parler que par ouïr dire de la perte desdits tiltres 
et papiers, car il n'estoit de ce tems, ains il est 
seulement venu despuys sept ans en ça, peut seu-^ 
lement dire chose que tous savent assès, du service 
divin honnorable dévot et assidu faict et continué 
par lesd. chanoines, et n'empesche l'acte de notoriété 
requis. 

« M* Pierre Faverjon, examinateur de Fourest et 
procureur du Roy en l'élection aagé de cinquante 
cinq ans, Michel Choen aagé de soixante ans, pro- 
cureurs ordinaires, Pierre Advisard, procureur son 
frère aagé de quarante deux ans, Michel ChivîUon, 
aussi procureur aagé de quarante cinq ans, Jehan 
Vidal, autre procureur aagé de quarante ans, Pierre 
Bordellon, autre procureur aagé de cinquante cinq 
ans, Anthoine Cocquet, aussi procureur aagé de 
cinquante ans, tous d'une voix ont attesté par sere- 
ment estre vray ce que par led. advocat du Roy a 
esté dict, et par led. Rey Mondon requis tant de la 
perte des tiltres et papiers, reliquaires, joyaulx et 
habits de l'esglise que de l'hiQnneur et continuation 
du service divin, et estrQ }e tout ^otoiri9• 
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« M** Guillaume Grata, Pierre Chirat, Jacques 
Geuffroy, Loys Bertaud et Flury de la Grange et 
autres advocats, Pierre Beraud, Jehan Regnard, 
Françoys Palerne et autres procureurs ont par 
serment attesté de la continuation du service divin 
de la ditte esglise si bien accomply des fondations 
et mesme des comtes et comtesses de Fourests pour 
ravoir ainsy veu comme ils le voyent journellement, 
et au reste pour la perte de leurs tiltres et papiers 
encores qu'ils ne fussent dudit tems à Montbrison, 
néantmoins scavent bien que telle chose est notoire 
et l'ont toujours veu tenir pour certain tous autres 
tant advocats que procureurs et aulcuns notables 
cytoyens estans en lad. audience l'ont pareillement 
aussy attesté estre vray et que les choses susdites 
sont notoires et de publique cognoissance. Ledîct 
Rey Mondon estant avecques luy M* Germain Thinel, 
M* du chœur, Guillaume Bayle et Anthoine Chalon, 
chanoines, a requis acte de tout ce que dessus que 
luy a esté octroyé et enjoinct à Grégoire Faure 
greffier du domaine d'en faire expédier instrument 
ausdicts doyen chanoine et chappitre pour leur 
servir comme de raison. Signé Faure. 

c Extrait prins et collationné à son expéditeur 
signé Faure par nous notaires royaux soub- 
signés, trouvé dans le chapitre de l'esglize 
Nostre Dame exhibé par les seigneurs dudîct 
chappitre a tiré dans ung terrier appelé 
confratiSj led. terrier à l'instant par eulx 
mis dans le coffre de leurs papiers, pour 
servir aux recteurs de l'hoslel Dieu de 
Montbrison ce que de raison, huy cinquième 
septembre mil six cens et quatre. 

Signés 
Vaubere't, Mazol notaire royal. 
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L'OBITUAIRE 



DU MONASTÈRE DE LEIGNIEU 



9 (D) C obierut (3) 



10 (E) D obierut 



11 (F) E obierut 



IL 
Augusti (1) 

1654 (2) 

Ce 3« îour du pnt mois en 
faisant élever le grand autel et 
carrooner l'église, le sépulcre 
de S. Albane a été ouvert : où 
il s'est trouvé deux vases Fun 
sur l'autre : et les ossements 
de tout corps de ladite sainte 
en celuy de dessous : avec une 
aiguière de terre faicte à Tan- 
tique et une petite terrasse* (4) 
dans laquelle il y a encore du 
charbon : et dans le vas supé- 
rieur il n'y a rien dutout: il 



(1) Voir, sur ce premier feuiUet, les observations que nous 
avons insérées dans nos Notes préliminaires (V Ancien Forez, III- 
321). 

(2) Cette date, ainsi que la relation de la vérification des os- 
sements de sainte Albane, sont écrites avec une encre beau- 
coup plus noire et paraissent beaucoup plus récentes que celle 
des obierunt. Ce n'est pas, croyons-nous, de la même main. 

(3) Les lettres dominicales entre parenthèses sont seules 
exactes pour les motifs que nous avons déjà fait connaître (VAn* 
cien forex, III-323) : nous les ajoutons entre parenthèses pour 
plus d'exactitude. 

(4) Terrasse ou tarrasse : terrine en grès. 
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12 (G) F obieftit 



13 (A) G obierut 



ii (B) A obierut 



15 (C) B obierut 



est croyable que les anciennes 
dames avaient caché par cette 
industrie les reliques de cette 
saincte pour tromper l'insolence 
des hérétiques qui en ont voulu 
aux saincts. 

Le tout s'est fait en présence 
de D. Marie de Saincte Co- 
lomibe prieure : et dames Guit- 
terie. de Selves, souprieure^ 
Antoinette de Sainte Colombe, 
sacristaine : Jeanne d'Arcy, 
Charlotte de Chalmazel : Made- 
leine de Langeron : Françoise 
du Gros : Estiennette de Bech : 
leaniie de la Garde : Isabeaii 
de Reddon : Marthe de S. Co- 
lombe : Claude et Madeleine 
d'Apchon de S.André: Marthe 
et Agathe d'Albon de S. Marcel 
sœurs novices : et Claude d'Ap- 
chon (1) de S. André aussy 
novice. 

En pnce (2) aussy de puis- 
sant seigneur messire Louis 
marquis de S. Priestz baron de 
Cousant: et de M"»» Mathieu Coif- 
fet et André des Saignes prében- 
diers de ce monastère : et de 
M" Claude Coste curé de Tré- 
lins : Et de tout ce que dessus 
fut fait un verbal qui fut en- 



(1) Claude d'Apchon n*est-il pas la répétition du noni donné 
plus haut. 

(2) Prétanoa. 



,yoyé ^ messire Claude d'Albon 
comte Ad S. Jean de Lyon et 
.ai>bé dç Savigny pour es\fp 
,aiis dans les archives de la 
dite .abhaie pour servir ce que 
de raison. 



(Folio 2) 

16 (D) C obierût 

17 (E) D obierut 

18 (F) E obierût 

19 (G) F obierût 

20 (A) G obierût 

21 (B) A obierût 



22 C (B) obierut 

^ folio 3) 
13 (F) F (4) 



14 



G 



Augnstl 



84.(1) 



Do^f {^a Stei^h^nija 4^ la Cour 
fponachp .hijjus ^conventus -\- 
1683' (2). '" 

« • 

Une messe ,poqr elle des 
morts qîii et (sk) sur un pré 
et autel de Cousant 'on "ne la 
partagé pas, mais on doit 'la 
chanter* toutes les années (3). 



Le premier jour de mars un 
jour empesché d'office double 
une messe de mort avec le 

• • • É % 



(1) Nous ignorons la date et la signification de oe çhifj^re. 

(2) L'écriture de ce millésime est plus noire que cçllé des 
obierunt et paraît plus récente. 

(3) Encre beaucoup moins noire que là précédente et même 
que celle des obierunt; du plus, elle est très peu lisible. 

(4) Voir pour cette seconde feuille nos observations sur To* 
bituaire, p. 322 du volume III de V Ancien Forés. ' *' ' *' ^ 
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libéra que le prestre finira par 

Toralson cet la messe de m" 

15 A nostre supérieur pour le repos 

de toutes les dames ( (1) 

décédée. 





(Folio 4) 


20 


F 


21 


G 


22 


A 


23 


b 


24 


C 


25 


D 


26 


E 



(Folio 5) + 

Sensuit les obierunt qui se dise 
au chapitre pour les biens-- 
facteurs et pour ceux qui sont 
décèdes en la maison de céans (2) 

R (3) 

1 A Januarii obierunt 

Antonia du Chatellard 

2 B obierunt Margarita de Varenne 

(4) de la nativité N. S. à l'autel 

S'* Catherine pour M* Michel 
Coiflfet (5) 



(1) On a coupé le papier sur remplacement occupé par les 
points entre parenthèses ; est-ce : du monastère, ou de toute 
autre maison ? 

(2) Céans : Leignieu. 

(3) Nous ignorons la signification de cet R. 

(4) Sur remplacement occupé par ces points, il y a eu quel- 
ques mots écrits, peut-être grande-messe, comme nous avons 
cru lire. 

(5) Au 23 septembre, nous voyons la mort de messire Mi- 
chel Coiffet : c'était peut-être un parent de Mathieu Coiffet 
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3 C obierunt 

(Folio 6) 

4 D obierunt 

5 E obierunt 

6 F obierunt 

(Folio 7) 

7 G obierunt 

8 A obierunt 



Januarii 



9 B obierunt 
10 C obierunt 



Januarii 
Margarita de la Marchi (1) 

Domina + Dubost de Chaus- 
secourte (2) hujus conventus 
1716. Elle a fondé led. jour un 
Libéra. 
4- Margarita Arnica 

M. Duris aumônier du cha- 
pittre de leignieu est mort le 
10 janvier 1768, est a estes en- 
terres à trelin après avoir es- 
tes présentes dans Téglise du 
chapitre. M. Fenou aumônier 
du chapitre prit le cor aux 
porte dudit chapitre lêtolle le 
conduisît à Teglise y fit l'ab- 
soute et le reconduisit au porte 
dudit chapitre et le remit en- 
tre les mains du vicaire de 
trélins pour estre portes a la 
paroisse (3). 



et comme lui aumônier du monastère. Nous supposons que 
c'était un prêtre, car nous avons pensé que l'abréviation M* 
voulait dire messire, titre donné aux ecclésiastiques à cette 
époque. 

(1) Voir au 24 mai. Ce sont deux personnes de la même 
famille portant le même nom. 

(2) Les mots de Chausse courte sont écrits après coup au 
crayon et passés ensuite à Tencre. 

(3) Cet acte est d'une main différente des ohUrurU. 



(Folio 8) 
11 D obierunt 



12 E obierunt 

13 F obierunt 

14 6 obierunt 

15 A obierunt 

(Folio 9) 

16 B obierunt 

17 C obierunt 



18 D obierunt 

19 E obierunt 

(Folio 10) 

20 F obierunt 

21 G obierunt 

22 A obierunt 
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M«^ Antoine Charle aumô- 
nier a este enterrer dans nos- 
tre église par ùioy aiimonier 
Dumas en 1724. 

Domina + Agnes de Chai- 
mazets Talaru (1). 



Beninia + Deforit (2) 



Domina + Margarita de Buf- 
ferdant. 

Obiit Joanna Magdalena + 
(3) Dama Fuligny priorissa 
legniassi die vigesimo januarii 
1748. 



Januarii 



(A continuer) 



(1) Ohalmazel. Le mot Talaru est écrit par une autre main. 

(2) Sans doute Bénigne de Forest. 

(3) Cette croix au crayon. 
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LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



In cujus testimonium 
presentibus litteris si- 
gillum meum haposui 
in testimonium veritatis 

Datum anno Domini 
M® ce® nonagesimo 
mense februarii. 



En foi de quoi, j'ai 
fait apposer aux présen- 
tes lettres mon sceau, 
en témoignage de leur 
vérité. 

Donné Tan du Sei- 
gneur 1290, au mois de 
février. 



Cet aveu, que Guillaume Fillet renouvela Tan 1300(1), 
prouve que ses possessions étaient assez considéra- 
bles. Malheureusement, cette charte ne nous fait 
pas connaître le nom de sa femme^ de laquelle il 
eut : 

1° Guichard, qui continue ; 

2° Hugues Fillet (?) que Tabbé J. Bâché, his- 
torien de l'abbaye de la Bénisson-DieUy 
1880, p. 88, nous indique ainsi, en parlant 
d'un procès soutenu par ce monastère, 
vers 1310 : 

« Dans les environs de Vézelins, voici 
qu'un char à bœufs, chargé de foin ou 
de gerbes, a heurté le long de la route 
une poutre, et que cette poutre, en tom- 
bant, a tué le conducteur, homme de nos 
religieux ; les gens de la justice de Bussi 
se sont rencontrés là ; ils ont emmené 



(1) Arch. nation. Reg. 492 n« 269. 



— so- 
les bœufs, et, trouvant bonne la capture, 
ont refusé de s'en dessaisir. L'abbé de 
Bénisson-Dieu (de passage à Vézelins, 
peut-être en tournée de visite), va récla- 
mer en personne, escorté de ses procu- 
reurs et de son juge Hugues Fillet (Filleti), 
proteste que les bœufs sont innocents du 
mal, comme animaux brutes, et ne peut 
obtenir droit qu'en appelant de la justice 
d'Agnès de Maumont à celle du comte.. » 

M. l'abbé Bâché, qui ne cite pas le do- 
cument où il a puisé ces renseignements 
qu'il précipite peut-être quelque peu, eut 
bien dû nous faire connaître la suite de 
cette affaire, dont le résultat final fut, 
nous aimons à le croire, la restitution à 
leur propriétaire des deux bœufs qui n'en 
pouvaient mais, le conducteur ayant payé 
de sa vie sa m*alheureuse imprudence. 

II. GuiCHARD FiLLET, de Crosct, dont l'existence 
nous est révélée par la charte suivante tirée de notre 
grand dépôt national (1), mais que sa longueur ne 
nous permet que de reproduire en partie : 



Nos decanus et capi- 
tulum ecclesie béate 
Marie Montisbrisonis 
notum facimus univer- 
sis présentes litteras 
inspecturis quod Gui- 
chardus Filleti (2) 



Nous, doyen et mem- 
bres du chapitre de l'é- 
glise de la bienheureuse 
Marie de Montbrison, 
faisons savoir à tous 
ceux qui ces présentes 
lettres verront, que Gui- 



(1) Section administrative, Reg. P. A932 n*» 144. 

(2) Ici, il y a sur l'original un ou deux mots complètement 
effacés : sans doute de Croseto, 
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constitutus coram man- 
dato nostro videlicet 
Bartholomeus Floris de 
Montebrisone nostri ca- 
pîtuli jurato et notario, 
scienter et prudenter, 
sponte et provide con- 
fltetur et penitus reco- 
gnoscit coram dicto ju- 
rato se tenere de feodo 
et homagio illustris viri 
et potentis viri domini 
Johannis comitis Foresii 
et suorum res, jura 
census, redditus, ne- 
mora et acciones infra- 
scriptas super rébus et 
tenementis, que et quas 
tenent ab eodem Gui- 
chardo persone et tene- 
mentarii infràscripti, 
videlicet domum suam 
majorem de Croseto, 



Item grangiam suam 
de la Rocha cum vineis, 
terris cultis et incultis, 
pratis, pascuis et duo- 
bus scannis et rébus 
aliis quibuscumque ad 
dictam grangiam perti- 
nentibus, 



chard Fillet de Croset (?) 
établi devant notre dé- 
puté Barthélémy Foris, 
de Montbrison, notaire 
juré de notre dit chapi- 
tre, de son bon gré, 
savoir, prudence et pré- 
caution, confesse et re- 
connaît absolument, en 
présence de notre dit 
député, tenir à flef et 
hommage-lige, d'illustre 
et puissant homme le 
seigneur Jean, comte de 
Forez et les siens, les 
biens, droicts, cens, re- 
venus, bois et actions 
relatifs aux biens et 
tenements ci après dé- 
crits, que tiennent du- 
dit Guichard les per- 
sonnes et tenanciers ci- 
après nommés, savoir : 
sa grande maison de 
Crozet ; 

De même, sa grange 
de la Roche (1), avec 
vignes, terres cultivées 
et incultes, prés, pâtu- 
rages et deux bois brous- 
sailles et toutes les ap- 
partenances de ladite 
grange ; 



(1) Même paroisse de Croset. 
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ll&ifi nem^s suum de 
Jreytin, 

Item sex solides 8ep<- 
tem denarios turonen- 
sesy quinque livrâtes 
siliginis, unam quartai^i 
avene, duas gallinas 
xensuales que débet 
dicto Guichardo Guil- 
lelmus Reymberii.... (1) 

Qui quidem census 
et redditus et servicia 
debentur pro rébus si- 
tis in parrochiis Sancii 
Martini de Strata Sanctî 
Pétri de Valle, Arfollie, 
Sancti Boneti, Torsiaci, 
Changiaci, Sancti Fer- 
reoli, Sancti Germani 
PoyUiaci, Sancti Habun- 
di Cas tri et Sancti Ro- 
mani ante dicto Gui- 
chardo ; 

Promittensdictus Gui- 
chardus 

In cujus rei testimo- 
nium, ad preces dicti 
Guichardi nobis oblnlas 
per dictumjuratum nos- 
trum, cui super hoc 
fidem plenarium adhi- 



De môme, son bois d^ 
Freytin ; 

De même, 6 sols 7 
deniers tournois, -5 li- 
vrées de seigle, un0 
quarte d'avoine, .d^ux 
poules de cens que doit 
audit Guichard, Guil- 
laume Reymbier, 
•etc», etc* 

Lesquels cens, reve- 
nus et seruis sont dûs 
sur des biens sis es 
paroisses de Saint-Mar- 
tin d'Estreaux, Saint- 
Pierre-Laval, Arfeuilles, 
St-Bonnet (des Quarts), 
Tourzy, Changy, Saint- 
Ferreol, Saint-Germain, 
Pouilly, Saint-Haon-le- 
Château et St-Romain, 
audit Guichard ; 

Promettant ledit Gui- 
chard, etc. 

En foi de quoi, et, 
sur la prière dudit Gui- 
chard à nous présentée 
par notre dit notaire 
juré, auquel nous avons 
pleine confiance, nous 



(1) Suit dans Toriffinal une très lonjrue nomenclature de 
cens en argent grains ou poules, où ne figurent pas moins de 
94 noms d'autres parsonniers que nous regrettons de ne pou- 
voir reproduire. 
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bemus, sigillum nostri 
capituli presentibus lit- 
teris duxîmus apponen- 
dum. 

Datum die veneris 
post octabas Pasche, 
anno Domini MCCC de- 
cîmo septimo, in pre- 
sencia Guillelmi Fabri 
et Pétri de Lemovicis 
clôricorum. 

Expedita est presens 
littera per me Bartho- 
lomeum Florisde Mon- 
tebrisoné, predictum ju- 
ratum predictorum do- 
minorum decani et ca- 
pituli sub hoc signo 
mep. 

(Sequitur signum : 
B. Florisj. 



avons fait apposer le 
sceau de notre chapitre 
aux présentes lettres. 

Donné le vendredi 
après Toctave de Pâques 
Tan du Seigneur 1317, 
en présence de Guil- 
laume Fabreet de Pierre 
de Limoges, clercs. 

La présente lettre est 
expédiée par moi, Bar- 
thélémy Floris, juré sus- 
dit desdits seigneurs 
le doyen et le chapitre, 
et revêtu de ma signa- 
ture. 



B. Floris. 



Guichard Fillet, dé Croset, dont le titre qui précède 
indique les riches possessions, eut, au moins, d'une 
femme dont le nom ne nous est pas parvenu : 

i^ Guillaume, qui continue la descendanôe ; 

20 Béatrix FÎllet citée comme possédant € les 
maisons anciennes de Croset » dans un 
aveu de 1508 qui sera rapporté en son 
lieu. 



(A continuer). 
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SAINT FRANÇOIS DE SALES 
ET LE MARÉCHAL DE VILLEROY 



Le nom de Nicolas de Neufville, Maréchal de France 
et duc de Villeroy, intéresse assez le Forez qui 
compte dans la famille plusieurs de ses gouverneurs 
militaires (1), pour que nous empruntions à la 
Revue Savoisienne, janvier 1885^ p. 15, quelques lignes 
d'un article ayant pour titre Notes sur saint Fran- 
çois de SaleSj extrait lui-même d'un travail plus 
considérable (2) de M. Eug. Ritter, professeur dis- 
tingué de l'Université de Genève. 

La duchesse d'Orléans, mère du Régent, écrivait 
dans une lettre du 24 mars 1721 : « Saint François 
de Sales, qui a fondé Tordre des filles de Sainte 
Marie, avait été dans sa jeunesse lié d'amitié avec le 
maréchal de Villeroy, père«du maréchal actuel. Aussi 
le maréchal ne pouvait-il jamais s'habituer à l'ap- 
peler saint, Quand on parlait devant lui de saint 
François de Sales, il disait : « J'ai été ravi quand 
j'ai vu M. de Sales un sainte il aimait à dire des 
gravelures et trompait au jeu ; le meilleur gentil- 
homme du monde, au reste, mais le plus sot. » 

Or Nicolas de Neufville naquit en 1598 et saint 
François de Sales en 1566 : comment saint François 
de Sales a-t-il pu être dans sa jeunesse l'ami d'un 
homme qui n'était pas encore né t 



(1) Voy. L'Ancien For$x, 1-181 et IIM48. 

(2) Journal la Tribune, du 15 janvier 1885. 



— 55 — 

M. Ritter examine chacune des insinuations de 
la lettre du 24 mars 1721 : 

« M. de Sales aimait à dire des gravelares. — 
Monsieur le maréchal, vous avez été page à Paris, 
auprès du Roi vert-galant et de Marie de Médicis ; 
à rage de dix huit ans, vous avez passé les monts, 
et vécu en soldat dans la belle Italie ; et au milieu 
de la vie des camps, vous êtes resté si chaste et si 
pur, que votre jeune innocence a rougi, quand vous 
avez été à même d'entendre les gravelures qu'ai- 
mait à débiter l'auteur de V Introduction à la oie 
dévote (1) et du Traité de Vamourde Dieu. Monsieur 
le maréchal, je n'ose pas vous dire que vous vous 
mocquez de nous; mais vous contez des choses 
invraisemblables. 

a M. de Sales était le plus sot gentilhomme du 
monde. — Nous avons les écrits de saint François 
de Sales, nous avons ses lettres^ nous avons le récit 
que ses contemporains nous ont laissé de beaucoup 
de ses conversations, et nous ne comprenons pas 
que vous l'ayez trouvé sot. Il est vrai qu'il est diffi- 
cile de plaire à tout le monde. 

« M. de Sales trompait au jeu. — Cette accusation 
est grave, d'autant plus grave qu'elle semble venir 
corroborer le dire d'Argenson (2) et qu'elle est du 
nombre de celles dont on ne peut pas prouver l'i- 
nanité, comme on peut le faire pour les deux qui 
précèdent, mais, franchement, peut-on séparer cette 
troisième assertion de son contexte ? Si on ne le 
peut, il est évident que tout homme non prévenu 



(1) Voy. le ch 27, III» partie du livre où il traite de VHonnes^ 
têié des paroles. 

(2) Loisirs d'un ministre d'Etat, ou Essais dans le goût de ceuœ de 
Montaigne, oomposés en 1736. 
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hésitera à faire fonds sur le dire d'une homme mal- 
veillant et léger, et bien loin de corroborer l'anec- 
dote d'Argenson, les assertions du maréchal achè- 
vent de lui ôter toute portée sérieuse ; Tcsprit et la 
concience les mettent sur le môme rang et refusent 
tout crédit aux textes invoqués, » 

Mais voyons le petit morceau souvent cité de 
l'ouvrage posthume du marquis d'Argenson : 

« L'abbé de Cosnac étant très vieux, et archevêque 
d'Aix, apprit que l'on venait de canoniser saint 
François de Sales. « quoil s'écria-t-il, M. de Genève, 
mon ancien ami I Je suis charmé de la fortune qu'il 
vient de faire : c'était un galant homme, un aimable 
homme, et même un honnête homme, quoi qu'il 
trichât au piquet, oà nous avons souvent Joué ensem- 
ble. » On peut bien croire que la compagnie se mit 
à rire. « Mais, monseigneur, lui dit-on, est-il pos- 
sible qu'un saint friponne au jeu t » — « Ho I ré- 
pliqua l'archevêque, il disait pour ses raisons que 
ce qu'il gagnait était pour les pauvres. » 

Or l'archevêque d'Aix, nommé à ce poste en février 
1687, mourut le 18 janvier 1708, âgé de 81 ans, dit 
Moréri : il était donc né en 1627 environ. Saint Fran- 
çois de Sales étant mort en 1622, cinq ans avant la ^ 
naissance de l'abbé de Cosnac, on se demande 
comment ce dernier a pu jouer avec François de 
Sales la fameuse partie où il l'a si bien fri- 
ponne. 

D'Argenson a dépeint l'abbé de Cosnac comme un 
homme € de bons mots ei faiseur de bons contes^ » 
mais, vraiment, le bon conte qu'il ose faire sur le 
vénérable saint François de Sales dépasse toute me- 
sure I on ne défigure pas ainsi l'histoire, et franche- 
ment, on n'attaque pas de la sorte la vie si pure et 



si honnêlé d'un saînl comme le fut le pieux et vènèré 
Evèque de Genève (1) ! 

Voilà pourtant une plaisante anecdote qu'un écri- 
vain de nos jours eût recueillie avec soin pour un 
article de biographie moderne : aurait-il songé qu'elle 
était impossible à cause de Tanachronisme évident 
qu'elle contient ? Peut-être que non... Nous remer- 
cions, en tout cas, l'érudit'M. Eugène Ritter de l'a- 
voir si bien signalée comme un bon conte qui ne 
mérite que le mépris du public. 



(i) Tout ceci nous rappelle involontairement ce portrait tracé 
par son arrière-petit-neveu dans la notice qui précède les mé^ 
moires du marquis d'Àrgenson, condiciple de Voltaire, publiés 
en 1825 : 

Plus froid, plus mesuré (*), ne se livrant qu*à des amis 
intimes ; raisonnant juste, mais sans la même grâce dans la 
façon de s'exprimer, les habitants de Versailles, à une époque 
où il était d'usage dans la société de donner à tout le monde 
des sobriquets ridicules, le désignèrent sous celui d'Argenson 
la bête ; » sans doute à cause çle sa bonhommie et de son ton 
bourgeois. » 

Voltaire, qui rappelait son plus ancien ami, prétend qu^il 
était plus propre à être secrétaire d'Etat dans la République de 
Platon qu'au conseil d'un roi de France. Un singulier éloge, ma 
foi ! pour un ministre français. 

(*) Que son frère, Marc Pierre de Voyer, comte d'Ârgenson. 
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BIBLIOGRAPHIE 



Notice sur Bully-sur-rArbresle et ses environs. 



Il y a toujours quelque chose d'utile et d'intéres- 
sant à retenir pour notre Forez dans les ouvrages 
de notre collaborateur, M. A. Vachez, sur le Lyon- 
nais : témoin sa Notice historique sur Bully et ses 
environs qui, dans 40 pages seulement, contient de 
savantes et curieuses recherches. 

Bully, Bulliacus, était sur « la voie antique de 
Lyon à Roanne, à laquelle les plus anciens docu- 
ments du moyen-âge donnent le nom de voiefran- 
çaise, via francisca, soit parce qu'elle conduisait 
dans l'Ile de France, soit parce que le territoire 
qu'elle traversait ne fut jamais compris dans les 
limites de l'Empire. L'existence de cette route au 
moyen-âge est constatée, à Bully, dans diverses 
localités portant dans les chartes et les anciens ter- 
riers, le nom de la Roa de Bully, des Chazaulx, des 
Places, de TErdilly ou Radilleu, de la Rustia, et 
enfin, au lieu bien connu du Trêve, où cette voie 
se bifurquait, la branche septentrionale se dirigeant 
vers Saint-Clément de Valsonne, pendant que la 
branche méridionale continuait à remonter la rive 
gauche de la Turdine, dans la direction de Tarare. » 

Nous trouvons dans l'historique de la famille che- 
valeresque, qui en portait le nom, un très curieux 
épisode du XI 1« siècle, concernant l'abbaye de Sa- 
vigny (p. 10 ix 14), qui fut excommuniée et mise en 
interdit, à l'occasion d'une querelle à main armée 
avec Guy de Bully : ce dernier fit établir sur le chemin 
de Bully à Savigny, une véritable forteresse, en en- 
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lourant d'une palissade, d'un fossé et de tours en 
bois munies de meurtrières, la maison qu'il avait 
fait construire pour abriter ses troupeaux, sur la 
rive droite de la Turdine, au lieu où s'éleva plus 
tard le château du Péage ; cette excommunication, 
fulminée contre l'abbé Ponce, qui avait fait démolir 
cette forteresse, par l'archevêque de Lyon Josserand, 
s'étendit aux prieurés foréziens de Randans, de 
Salt-en-Donzy et de Noailly ; elle fut levée par une 
bulle du Pape Pascal II, qui releva les églises dé- 
pendant de Savigny de Tinterdiction jetée sur elles. 

M. Vachez consacre à Miolan ces quelques lignes : 
« Miolan n'est plus aujourd'hui qu'un humble ha- 
meau de la commune actuelle de Pontcharra. Mais 
au temps de la Gaule indépendante et même sous 
la domination romaine, c'était un de ces Médiolanum 
où se réunissaient, à des époques périodiques, les 
délégués des populations voisines, pour délibérer 
en commun sur les intérêts du pays. Autrefois la 
voie romaine, appelée plus tard la voie Française^ 
passait à Miolan, et la découverte qu'on y a faite 
de constructions romaines et de divers objets anti- 
ques (1), a confirmé l'importance qu'avait autrefois 
cette localité. » P. 29. 

Nous voulons le croire, puisque notre érudit col- 



fil Entre Miolan et le lieu des Potences, il a été rencontré 
un tronçon de voie antique, et de part et d'autre de ce chemin, 
des débris de tuiles à rebords, des poteries gallo-romaines, des 
meules à bras, des lampes, une marmite, une hache, des mé- 
dailles antiques, de nombreuses substructions, des restes de 
sépultures antiques (V. Durand, poj^tm). : mais tout cela est-il 
suffisant pour affirmer l'existence d'une Mille comme nous con- 
cevons Médiolanum ?... Il ne faut pas perdre de vue que Miolan 
est un nom celtique, mi^ol-ans qui veut dire Mercure tout auguste 
et qu'il y a bien pu y avoir là une villa ou même un village 
dont le nom n'a jamais changé. 
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laborateuf nous Taffirme, mâîs ce que nous n'ad- 
mettons pas, ce sont ses conclusions : « Cest làj 
d' ailleurs j qu'on doit placer la station de médiolanum 
qui figure^ sur la carte de Peutinger^ entre Lyon et 
Roanne j comme Va démontré ^ par le calcul des dis- 
tances, M. Vincent Durand^ dans un savant travail 
publié dans le premier volume des Mémoires de la 
Diana. » 

Nous aussi, nous avons démontré dans le Bulletin 
de la DcanUy 1-182, par le calcul des distances, que le 
Mediolanum de la Table de Peutinger, dont la situa- 
tion a éiéj du reste, l'objet des recherches d'un très 
grand nombre de savants (nous en citons 22 à la 
note 2 do la p. 177), était avec raison inscrit, sur 
ce précieux itinéraire des soldats romains, entre 
Roanne et Feurs, à côté de la station balnéaire 
à'Aquis Segete, aujourd'hui Moing (1) : ce Mediola- 
num comme le dit le P. Fodéré, en sa Narration des 
Couvents de Vordre de saint François^ p, 470, était 
« tirant contre la montagne vne ville sise entre le 
Parc le Roy et la Riuièrede Vizezi, en vnlieu nommé 
le Tour de la Roue^ mais cette ville fust bruslée et 
du tout annéantie par les Romains, d'autant qu'elle 
préjudicioit à vn chasteau et fort préside qu'ils 
auoient basti sur le sommet d'une petite montagne 
appelée Brison qui est là où estoit le chasteau 
de Montbrison les années passées... (2). » 



(I) Â ceux qui s^obstinent à écrire Moind, nous indiquerons 
une nouvelle preuve à celles déjà fournies (voy. \ Ancien Forez, 
IÏ-307 et 308), c'est que V Inventaire Gayand^ qu'ils connaissent 
bien, écrit toujours le nom de cette localité Moyn. — Voy. 
Chaverondier, p. 637. — Le temps nous en fournira bien d'autres 
à Tappui de son origine celtique de mo, eau, et ing, enfant : 
moyn, moing, moingt, la fille des eaux ! 

(?) Voy. p. 179 du Bulletin de la Diana. 
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Nous nous bornerons à reproduire les conclusions 
que nous avons posées alors à propos de l'indication 
fournie par la Table de Peutinger, VIIII lieues 
gauloises, que M. Vincent Durand rectifie par XIIIJ 
lieues gauloises pour arriver à la démonstration de 
cette hypothèse, oubliant que s'il y avait à Miolan 
un des nombreux Mediolanum reconnus par les 
historiens modernes, il pouvait bien y avoir un autre 
Mediolanum là où la Table de Peutinger rindique 
réellement. Prenant acte de ce fait que des erreurs 
ont été reconnues parfois sur cette Table, nous 
donnions cette explication si simple et si naturelle : 

« Pour mettre en règle l'auteur ou le copiste, il 
suffit de tirer un double trait, oublié sans doute, 
du mot Mediolano à l'édicule qui est susnommé 
Aquis Segete. L'écrivain qui dressait en l'an 230, 
selon Mannert, sous l'empereur Sévère, et, selon 
d'autres, à Constantinople, vers l'an 393 de J.-C, 
sous le règne de Théodose-le-Grand, la Table dont 
une copie fut achetée vers Fan 1507 par Conrad 
Celtes, pouvait fort bien ignorer le triangle que 
formaient les trois tronçons de voies militaires 
aboutissantes à Forum Segusiavorum^ la Bouteresse 
et au-dessus d'Aquœ Segetœ : il inscrivait seulement 
le nom Mediolano^ qui se trouvait précisément sur 
le tronçon qu'il omettait. Il ne faut pas perdre de 
vue que ce document, des plus précieux par sa très 
haute antiquité, est dessiné sans aucune exactitude 
topographique et qu'il n'est qu'un mémento donnant 
aux soldats romains, sur les seules routes militaireSj 
la distance d'une étape à l'autre, mutationes loci ; 
on n'y trouve pas les autres routes, viœ vicinales^ 
restées à l'état de chemins natui*els, mais seulement 
les viœ militaresy solidement pavées, existant lors 
de sa confection. On constate aussi que les noms 
sont souvent écrits loin du point ou de rédicule. 
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mansiOy qui les représente, tels que Lugduno, caput 
Galliay ou Foro Segustavarum, écrit comme au pied 
des montagnes d'où sort la Garonne. » Nous croyons 
inutile d'insister davantage, quant à présent. 

Sous les réserves que nous venons de formuler, 
rœuvre de M. Vachez nous paraît irréprochable 
comme, du reste, toutes les productions de cet 
académicien lyonnais, qui a consacré encore au 
village de Savigny, ,p. 33, de trop courtes lignes, 
intéressantes néanmoins pour les foréziens soucieux 
du rôle important joué, dans leur contrée, par les 
puissants abbés de ce monastère célèbre, qui fleurit 
du VII« au VIII« siècle jusqu'en 1780 qu' « une bulle 
du Pape, précédant de bien peu d'années la révolu- 
tion, partagea ses biens entre les monastères de 
religieuses de Leignieu, d'Alix et de l'Argentière. » 



LE ROANNAIS ILLUSTRÉ 



La quatrième livraison de cette belle publication 
contient un article de M. Chassain de la Place sur 
le Triptyque d'Anibierley qu'accompagnent deux cu- 
rieuses photoglypties ainsi qu'une vue de l'église 
d'Ambierle. Cette dernière ne donne du vieil édifice 
qu'une image insuffisante : il est regrettable que 
M. Roustan n'ait pas donné la façade seule, on y 
eût mieux distingué le portail avec les deux fenê- 
tres gothiques qui accompagnent les bas-côtés ; la 
rose est masquée presqu'entièrement par un arbre 
qui, s'il eût été feuille, n'eût rien laissé apercevoir. 

M. Chassain de la Place donne avec art la description 
du tryptique célèbre dont le nom eût été miex un po- 
lyptique, car la composition centrale seule comprend 
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trois panneaux sculptés en ronde bosse, qui repré- 
sentent, au milieu, le crucifiement : le panneau gau- 
che donne trois scènes de la Passion : la trahison de 
Judas, le couronnement d'épines, la flagellation; le 
panneau droit est composé de la descente de croix, 
de la mise au tombeau et de la résurrection. Sui- 
vant Tinscription au bas, le donateur fut Michel de 
Chaugy, conseiller chambellan et premier maître 
d'hôtel de Philippe, duc de Bourgogne. II est re- 
présenté sur le premier panneau à droite du A^olet 
extérieur avec sa cote blasonnée d'un écartelé de 
Chaugy et de Roussillon (1) ; dans le second pan- 
neau de droite figure Laurette de Jaucourt, sa 
femme (2). A gauche, le panneau le plus près du 
centre montre Jean de Chaugy, père du donateur, et 
Tautre donne Antoinette de Montegu, femme de Jean 
de Chaugy : ces personnages portent les costumes 
du temps et ont, derrière eux, leurs saints patrons. 

L'extérieur des volets, peint eu grisaille, repré- 
sente, les deux petits l'Annonciation et les autres 
sainte Anne, sainte Catherine, sainte Marthe et saint 
Martin de Tours. 

Ehsuite, il recherche l'artiste qui a peint une si 
belle œuvre qui appartient à l'école flamande, mais 
ne se prononce pas d'une manière définitive quoi- 
que Van der Weyden soit généralement regardé 
comme son auteur : il termine en nous faisant con- 
naître qu'un peintre lyonnais, M. Francisque Odier, 
est, depuis quatre ans, chargé de la restauration 
de ce chef d'oeuvre de l'art du XV* siècle. 



(i) Chaugy : écarUlé^ aux i et k contrécartelé d'or et de gueules, 
Roussillon : de sinople, à une croix d'or cantonnée de vingt 
croisettes du même, cinq à chaque canton, posées en sautoir, 

(2) Jauoourt : d'or à deux lions léopardés de sable, lampassés de 
gueules. 
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En résumé, la notice de M. Chassain de la Place 
est des plus intéressantes et fait honneur au se- 
crétaire érudit de cette revue dont l'éloge n'est plus 
à faire. 

Une nouvelle roannaise, Vn coup de navette par 
M. Maurice Souchier, et une chronique remplie de 
faits, Notes et souvenirs^ terminent ce cahier : un 
très bon portrait de M. le sénateur Cherpin, décédé 
le 13 novembre dernier, accompagne la dernière 
partie où nous trouvons la mort de deux auteurs 
foréziens bien connus, M. Mantellier, décédé à Pa- 
ris le 7 décembre 1884, et M. Tabbé Bâché, mort ù 
Roanne le 21 du même mois, et la nomination 
comme officier d'académie de M. le docteur Frédé- 
ric Noëlas, notre savant collègue de la Diana, au- 
quel nous en adressons nos plus sincères félicita- 
tions. 



Pour les articles non signés : 
U Directeur-Gérant, E. Révérend du Mesnil. 
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SAINT-BONNET-LE-CHATEAU 



Si plus doux que nul autre, en mon âme attendrie, 
Ne régnait sans rival, le nom de la patrie. 
Où dorment à jamais ceux que je vénérais. 
Et si, comme l'oiseau, sous le beau ciel de France, 
Je voulais choisir un berceau, de préférence, 

Vers toi je volerais I 

Vers toi, je volerais, ô ville hospitalière, 
Posée au front des monts tapissés de bruyère. 
Comme Taire de Taigle au sommet d'un rocher; 
Je suspendrais joyeuse et pleine d'assurance, 
Mon nid, bijou d'amour et de persévérance, 

A l'ombre du clocher, 

A l'ombre du clocher, sur la hauteur sereine 
Où montent, pur encens, les parfums de la plaine. 
Et l'arôme puissant des profondes forêts ; 
Devant cet horizon, d'un aspect féerique. 
Qui déroule aux regards, dans un tableau magique. 

Les beautés du Forez; 

Les beautés du Forez : ses campagnes fertiles. 
Ses étangs endormis, comme des lacs tranquilles. 
Jetant dans la verdure un reflet du ciel pur. 
Les volcans apaisés, la plaine nuancée. 
Son enceinte de monts, où se perd la pensée 

Noyée en plein azur I 

Noyée en plein azur ! ah I comme triomphante, 
Elle fuit loin des maux que notre orgueil enfante. 
Et des rivalités qui font les jours amers I 

5 
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Le cœur rasséréné désapprend la souffrance 
Et mêle ses accents à Thym ne d'espérance, 

Qui vibre dans les airs, 

Qui vibre dans les airs et qui remplit Tespace : 
Devant Timmensité, le doute en nous s'efface ; 
Sous les rayons du ciel, l'âme vit à genoux I 
Et je voudrais choisir ce site solitaire. 
Si je n'avais un coin, quelque part sur la terre, 

Plus que nul autre doux I 

Plus que nul autre doux, si mon âme attendrie 
N'avait le souvenir de la chère patrie, 
Où dorment à jamais ceux que je vénérais ; 
Et si, comme l'oiseau, sous le beau ciel de France^ 
Je voulais choisir un berceau, de préférence. 

Vers toi, je volerais I 

Andréa Devidal. 



LEnRE A PROPOS DE L'ERMITE DU MONT ROMPU 



A Monsieur Révérend du Mesnil, directeur de 
l'Ancien Fore::. 

Monsieur, 
Je regrette que ma note sur l'intéressante étude 
de M, H. de Terrebasse ait motivé une critique à 
l'adresse de mon ami M, Eleuthère Brassart, d'au- 
tant mieux que vos observations doivent retomber 
sur moi seul. A M. Brassart appartient l'idée 
première, mais la responsabilité de l'argumentation 
reste à ma charge. Permettez-moi d'ajouter aussi 
que mon opinion n'a pas changé et que les faits 
nouveaux produits par vous à ce sujet me parais- 
sent le conârmer pleinement. 
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Puisque Termitage de Chaumont ne fut fondé 
qu'en 1652 et par un membre de la famille Chap- 
puis, Claude Paparin, mort avant cette époque, n'a 
pu y trouver l'idée d'un pseudonyme, ni y com- 
poser des ouvrages imprimés dès 1626. La chrono- 
logie s'oppose à cela. 

D'un autre côté, je n'ai pas commis la bévue de 
faire venir une appellation du XVIII® siècle, Mont- 
rompu, de Montbrisé créé en 1793 ; j'ai dit, ce qui 
est parfaitement soutenable, que ces deux noms 
procédaient d'une interprétation équivalente de 
Montbrison. Et quant à l'étymologie Mont qui 
s'émiettej je me retranche simplement derrière le 
Dictionnaire de Pierre Gras, qui traite, d'ailleurs, 
assez irrévérencieusement les adorateurs de la 
déesse Brison, comme vous pouvez le constater. 

Me voilà, je l'espère, complètement justifié à vos 
yeux; et à vrai dire, je n'ai que le seul regret 
d'avoir involontairement compromis, dans cette 
affirmation, la personnalité sympathique de mon 
ami. 

Dans l'espoir que vous regretterez, comme moi, 
l'interprétation défavorable que pourrait suggérer 
votre critique, je vous prie. Monsieur, de vouloir 
bien agréer l'expression de mes sentiments de par- 
ticulière estime. 

A. Steyert. 

L'impartialité, avec laquelle nous voulons toujours 
diriger cette revue, nous fait un devoir de publier 
cette lettre de notre collaborateur M. Steyert, d'au- 
tant plus que personne ne connaît et n'apprécie 
mieux que nous sa profonde érudition, mais nous 
regrettons vivemement qu'il ait pu voir dans ces 
quelques mots : « N'en déplaise à M. E, Brassart 
dout nous ne pouvons accepter la trop ingénieuse 
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hypothèse », un parti pris de critique, une sorte 
d'animosité personnelle à Tendroit de notre coUè^ 
gue de la Diana, M. Brassart: les dissentiments 
d'opinion, pas plus que la vivacité des discussions 
ou l'acuité de certains mots à propos de l'ancien 
Lac du ForeSy n'out pu exclure l'estime et la sym- 
pathie que nous avons pour ses mérites archéolo- 
giques. Mais on peut quelques fois n'être pas du 
même avis, et M. Steyert nous laissera, relative- 
ment à l'origine du nom de Montbrison, lui oppo- 
ser à notre tour le chapitre quatrième du Livre I*"^ 
de Y Histoire du pais de Fores par la Mure, p. 45 (1). 
C'est, du reste, au même chanoine de Montbrison 
ou à Aug. Bernard que M. Brassart a emprunté 
cette idée que le mont Rompu doit être Montbrison^ 
ainsi que nous le démontrerons dans un prochain 
article sur la Sophie Forestière. 

M. Steyert nous a mal compris lorsqu'il a pensé 
que nous croyions que Claude Paparin a trouva 



(1) Voici l'article du Dictionnaire du Patois forézien de P. Gras 
auquel M. Steyert fait allusion : Bdaisb s. f. Miette. Pris 
adverbialement» una braise signifie un peu, d*où le verbe ebresd, 
s'émiettcr (celtique breson, bruson, même signification, d*où 
vient certainement le nom de Montbrison, toujours écrit 
Monibruson, jusqu'au XI V« siècle, et non d'une déesse Briso 
qui, dit-on, préside aux songes, mais qui plutôt a fait rêver 
debout certains étymologistes). 

Nous ne voyons là qu'une opinion purement personnelle qui 
ne saurait nous convaincre, car Montbrison est bien loin 
d'avoir une origine celtique. Sa construction est relativement 
moderne et nulle part nous n'avons vu encore cité le su ou le 
jHBu do bi'uson : les plus vieux titres du moyen-âge disent Mons 
Brison ou Mons Brisonis, A l'époque où les comtes de Forez 
bâtirent leur forteresse sur la butte volcanique, il est à croire 
qu'elle ne s'émiettait pas comme elle le fait de nos jours : 
ils auraient hésité à y placer alors le donjon que la foudre, 
en 458?, réduisit en miettes, ibraisé, comme l'on dit en patois 
forésien. 
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dans rermitage du mont Rompu fondé en 16St 
ridée de son pseudonyme et qu'aussi il y a composé 
son livre imprimé dès 1621 : certainement nous 
nous serons mal exprimé, car nous avons voulu 
dire qu'à la place où Claude Paparin s'était retiré 
en ermite volontaire, dans une grotte du désert de 
Chaumont, Claude Chappuis bâtît, plus d'un quart 
de siècle après, un ermitage régulier qui subsista 
jusqu'à la Révolution, N'avons-nous pas écrit que 
vers 1630, Claude Paparin avait déjà appelé à lui 
comme compagnon de grotte, un frère de l'ordre 
de Saint-Jean-Baptiste qui retourna un an après 
à son ermitage de Sainte Baudille en Dauphinél 
Mais, pour expliquer le motif de la retraite de 
Claude Paparin, il nous est échappé un lapsus 
calami qui pourrait faire croire que c'est après son 
aventure Mutonis, qu'il composa le poème de 
V Amour imprimé bien auparavant : nous espérons 
que nos lecteurs nous pardonneront cette bévue 
involontaire : Errare humanum est ! 

I ■ Li I I 1 1 ■ ■ mi 'r 



DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



Compte des recettes et dépenses 
de la duchesse de Bourbon. 

(Suite) 

Vendredy XXIII* jour de juing Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans garnisons inclus lés 
missions VIF XIIII* IX<» 

Samedy XXIV* jour de juing Madaifte tout eén 
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commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 

et fut somme dudit jour sans 

garnisons IIIP X« VI<* 

Dymenche XXV* jour de juing Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans 
garnisons LIP I<* 

Lundy XXVI* jour de juing Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans 
garnisons LIIII* IIIF 

Mardy XXVII* jour de juing Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans 
garnisons IIIP XIII» I<* 

("VfersoJ Mercredi XXVIII* jour de juing Madame 
tout son commun tout le jour à Bourbon et plusieurs 
autres et fut somme dudit jour 
sans garnisons X» XVIII* IIIF 

Jeudy XXVIIII* jour de juing Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans 
garnisons VP VI* II* 

Vendredy XXX* jour de juing Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans 
garnisons LXII* III* 

Somme de la despens de ce présent moys de juing 
sans garnisons et sans gaiges IIP XIIP V* XI* ob. 
dont missions extraordi- 
naires VIIIxx IXi VIII* IIII*»^ 

(F^ 38) Sy amprès les noms des personnes qui 
prennent gaiges en Tostel Madame pour ce présent 
moys de juing 

(Comme au folio 34 sauf à la fin :) 
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Une femme de cuisine V» 

Ung vallet de chambre 
Jehan Monseigneur VIII» IIII* 

Somme des galges XXXV» I» VIII* 

(Verso) Somme toute de la despens de tout ce 
présent moys de juing inclus toutes missions et 
gaiges sans garnisons III<» XLVIIP VII» VU* ob. 
dont missions extra- 
ordinaires VIIIxx IX> VIII» IIII* 

(F^ 39) Sy après les garnisons en grosses som- 
mes despèns de ce présent mois de juing 

Paneterie. 
Somme du pain despens comme dit est VI« LUI 
douzaines de pains comptans pour setier de fro- 
ment XXII douzaines de 
pains vallent XXXI setiers 

Somme du vin despens comme dit est Vl« IIIIxx 
VIII setiers comptant pour tonneaux XLVIII setiers 
mesure de Paris 

Somme d'aumailles despens... 

Somme de moutons... 

Somme de poulie despens. 

1II« IIIIxx XVIII 

Somme de cire CIX> et demy 

Somme de chandelles C une livre et demy 

Somme d'avoyne IXxx I setiers 

(Verso : en blanc). 

(F 40). Samedy premier jour de juillet Madame 
tout son commun tout le jour à Bourbon et plu- 
sieurs autres et fut somme 
dudit jour sans garnisons XXP XIII» 

Dymenche II® jour de juillet Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs jours 
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et fut somme dudit jour 

sans garnisons IX^ VI» VI** 

Lundy III* jour de juillet Madame tout son com- 
mun tout le jour à Bourbon et fut somme dudit 
jour sans garnisons inclus 
les missions LII« III^ 

Mardy IV* jour de juillet Madame tout son com- 
mun tout le jour à Bourbon et fut somme dudit 
jour sans garnisons LXVIII* IX<** 

Mercredy V« jour de juillet Madame tout son com- 
mun tout le jour à Bourbon et fut somme dudit 
jour sans garnisons IIIP XIX» IX^ ob. 

Jeudy VI« jour de juillet Madame tout son com- 
mun tout le jour à Bourbon et fut somme dudit 
jour sans garnisons LX» Vin<* 

Vendredy VII« jour de juillet Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et fut somme dudit 
jour sans garnisons CXI» VIII** 

Samedy VIII» jour de juillet Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et fut somme dudit 
jour sans garnisons XIIP XVI» I** 

(Verso) Dymenche IX» jour de juillet Madame tout 
son commun tout le jour à Bourbon et plusieurs au- 
tres et fut somme dudit jour 
sans garnisons LXVI» \W^ 

Lundy X» jour de juillet Madame tout son com- 
mun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour 
sans garnisons VP VI» I^ 

MardyXI»jour de juillet Madame tout son commun 
tout le jour à Bourbon et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour sans garnisons LI» I^ 

Mercredi XII» jour de juillet Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
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et fut somme dudit jour 

sans garnisons LXXII* I*^ 

Jeudy XIII* jour de juillet Madame tout son com- 
mun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour 
sans garnisons VII' VII* II* 

Vendredy XIIII* jour de juillet Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans garnisons inclus les 
missions XIIP VI» V* 

Samedy XV* jour de juillet Madame tout son com- 
mun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres el 
fut somme dudit jour 
sans garnisons Cil* I* 

(F"" 41) Dymenche XVI* jour de juillet Madame 
tout son commun tout le jour à Bourbon et plu- 
sieurs autres et fut somme dudit jour sans garnie 
sons XXXIIII* IIII* 

Lundy XVII* jour de juillet Madame tout son 
commun tout le jour ix Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour 
sans garnisons LVIII* V** 

Mardy XVIII* jour de juillet Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour 
sans garnisons XXVIII» VI<* 

Mercredy XVIIII* jour de juillet Madame tout soa 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans garnisons inclus les 
missions XYV V* YIU^ 

Jeudy XX* jour de juillet Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans 
garnisons VII» III* XI* 

Vendredy XXI* jour de juillet Madame tout son 
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commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 

et fut somme dudit jour sans 

garnisons LXIX» IIII^ 

Samedy XXII* jour de juillet Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans 
garnisons IIIP VIIi« III<» 

(Verso) Dyraenche XXIII* jour de juillet Madame 
tout son commun tout le jour à Bourbon et plusieurs 
autres et fut somme dudit jour 
sans garnisons XXXI* VII^ 

Lundy'XXIIII* jour de juillet Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme dudit jour sans 
garnisons VII> VI* XI^ 

Mardy XXV* jour de juillet Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme ledit jour sans 
garnisons VIIP VIII* VIII<» 

Mercredy XXVI* jour de juillet ^Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme ledit jour sans 
garnisons LIX* V<» 

Jeudy XXVII* jour de juillet Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme ledit jour sans 
garnisons XVIII* VIIl^ ob. 

Vendredy XXVIII* jour de juillet Madame tout 
son commun tout le jour à Bourbon et plusieurs 
autres et fut somme ledit jour 
sans garnisons LXXIII* 

Samedy XXIX* jour de juillet Madame tout son 
commun tout le jour à Bourbon et plusieurs autres 
et fut somme ledit jour sans 
garnisons VHP XVIII* I1II<^ 
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Dymenche XXX* jour de juillet Madame tout son 
commun dîner à Bourbon soupper et giste à la 
Chancelle et demora Jehan Monseigneur à Bourbon 
et fut somme dudit jour sans 
garnisons XP XVI» XI* 

(A continuer). ' 



L'ORIGINE DE LA MAISON DE DAMAS 



V. 

NOTE SUPPLÉMENTAIRE 

SUR LA FAMILLE DE CENTARBEN (1) 



A Monsieur le directeur de TAncien Forez, 

Chàlon-sur-Saône, le 24 mars 1885. 
Monsieur, 
Je rencontre un personnage du nom de Centarben 
plus ancien que ceux indiqués par moi dans le petit 
travail sur cette famille inséré dans votre Revue : 
Giraud de Centarben souscrit une donation à Cluny 
de biens situés àChevagny, Vigouttes, Luvigne, etc., 
le 23 février 1023 : S. Girardi de Centarbencio (2). 

Ce Girard était certainement parent, peut-être 
bien le père de Guillaume de Centarben que j'ai 
mentionné comme le plus ancien connu. 

Outre la forme nouvelle du nom, on remarquera 
qu'il offk*e un des rares exemples, en ce temps, des 
noms de lieux affectés à la désignation des familles. 

Vous jugerez comme moi s'il est intéressant de 

(i) Voy. VAnciên Forez, III-346. 

(2) tUeuêil dé chartes d$ Oiuny, III«800, eh. 2777. 
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compléter par cette note dans VAncien Fores la 
généalogie si courte de cette famille.... 

Agréez, monsieur, Thommage de mes compliments 

empressés, 

M. Canat de Chizy. 

Nous nous sommes empressé de reproduire cette 
lettre de notre savant collaborateur, car rien de ce 
qui concerne l'origine première des familles ne 
peut être indifférent. Nous y eussions joint la charte 
mentionnée malgré sa longueur, si elle eût renfermé 
la moindre indication autre que celle de l'apposition 
du sceau de Girard de Centarben : contentons-nous 
de dire que deux paroisses du "Maçonnais portent 
ce nom de Chevagny, Cavaniacuniy ce sont Cheva- 
giiy-les-Chevrières et Chevagny-sur-Guye : quant à 
Vigouttes, Végoseturriy et Luvigne, Luvianiacurriy ces 
paroisses n'existent plus comme communes. Le 
personnage nommé Etienne, qui fit cette donation 
à Cluny, était du Mûconnais si l'on s'en rapporte à 
la situation des biens cédés : sunt autem ipse res 
site in pago Mâtisconensi : cette circonstance confir- 
merait l'opinion que nous avons émise (III-295) que 
les Centarben sont originaires de Saint-Albain à 14 
kilomètres de Mâcon. Cette commune était, au reste, 
si ancienne que son origine gallo-romaine semble 
prouvée par les découvertes faites en 1853 pour 
rétablissement du chemin de fer de Paris à Lyon (1). 
Placée sur la grande voie d'Agrippa, de Lyon à 
Bologne, on y a trouvé un cœmeterium gallo-romain, 
un grand nombre de tombeaux, « une sépulture 
entourée de débris de marbre sculpté, portant une 
inscription latine qui n'a pu être recueillie, des 
fragments de bas-reliefs et d'une statue qui sur- 
montait sans doute un riche mausolée. » 

(i) Voy. Y Annuaire hUU et statut de Saônê^ULùin pour 1856. 
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Mais si Ton considère la physionomie celtique 
que présente ce vieux nom de Centarben, qui déri- 
verait des mots Centj la meilleure, et arberij source, 
la maison de Centarben, origine des Damas, serait 
sortie, non pas comme le croit M. Canat de Chizy (1), 
de Saint-Aubin en Charolais, mais de Saint-Aubin- 
sur-Loire, ù peu près à égale distance de Màcon et 
Chalon, à 8 kilomètres de Bourbon-Lancy : une 
source d'eau chaude y prend naissance dans Tintée- 
rieur du village et forme le ruisseau des Naux qui 
se jette dans la Loire. 

On y trouve, du reste, un ancien château clos de 
murs passablement conservés, flanqué de quelques 
tourelles et décoré d'un beau portail (2). Au bas et 
à l'orient de ces murs passait une voie romaine 
qui, du pont Bernachon, construit parles Romains, 
tendait à Bourbon-Lancy. On en voit encore çà et 
là quelques vestiges auprès des murs de ce château. 

Ce fut, sans doute, à cause du concours qu'attirait 
cette source, sacrée pour les Gaulois et utilisée 
par les Romains, que lors de l'établissement du 
christianisme, on édifia une église dont le vocable 
fut choisi parmi les noms de saints se rapprochant 
le plus (3) du nom celtique : le village construit à 
l'en tour, in pago Augustodunensi, devint Sanctus 
Albanus ou Saint-Aubin. 

Saint-Aubin en Charolais, adopté par M. Canat de 
Chizy comme berceau de la famille de Centarben (4), 
fut, des trois villages, le plus considérable, sans 
contredit, ù l'époque gallo-romaine : « C'est une 
tradition dans le pays, dit M. Ragut, qu'au lieu dit 



(I) hWncien Fora, III, p. 35. 
(^) Raçut, Statistique de Saône-et-Loire, p. 16. 
(3) Voy. V Ancien Forez, 1-317 et III-272. 
(4j Voy. V Ancien Forez, III-351. 
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aujourd'hui Colonnes et autrefois ColongneSj Coloniay 
il existait une ville importante du temps des 
Romains. On y a, en efiTet, déterré à diverses époques, 
des monnaies d'or et d'argent, dont plusieurs 
d'Adrien, des débris de constructions et de colonnes, 
des amphores, des briques à rebords. Il y a un 
siècle, on voyait encore, sur cet emplacement, les 
traces de l'enceinte d'une ville importante. » Des 
vestiges de voie romaine se font encore remarquer 
dans la direction de Colonne à Charolles. Nous ne 
croyons pas, cependant, qu'il y existe des vestiges 
d'un ancien château féodal. 

Il faisait partie du pagus cabillonensis. 

Par ce qui précède, on comprendra combien est 
grand notre embarras pour décider si les Centarben, 
qui ont fait souche des Damas de Cousan, sont de 
Saint -Albain en Maçonnais, de Saint-Aubin-en- 
Charollais ou de Saint-Aubin-sur-Loire : le mieux 
est d'attendre de nouveaux documents. 



LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



III. Guillaume Fillet, P' du nom, cité dans le 
titre mentionné à l'article de Jean Macibo d'Arson, 
dès 1343 comme dans un aveu que conservent les 
archives de la Loire, avec la qualification de domi- 
cellus, damoiseau, titre qui désignait alors les chefs 
des grandes familles, lorsqu'ils n'avaient pas encore 
mérité le grade de chevaliers (1) : 



(1) De Saint - Allais, L'Ancienne France, 1-148. — Chéruel, 
Dict. des InsUtuiions, 1-257. 
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Feudum Guillelmi 

FiLLETI, DOMICELLI. 

•.. Quidquidjurisdnus 
Falco de Ruppeforti mir 
les quondam habebat et 
predecessores sul in pa- 
rochiis de Vivent, de Tor- 
ziaco et d'Arson et feuda 
que prefatus dns Falco 
miles quondam habebat 
dns Petrus de Ruppe- 
fortis miles quondam 
pater dni Falconis quon- 
dam acquisivit a Ber- 
nardo de Picolleres (2) 
in parocchîa de Sancto 
Boneto vel alla que 
predicta omnia dictus 
Guillelmus Filleti nuper 
certo titulo acquisivit a 
Roberto de Ronchivols, 
domicello, successore 
dicti quondam Falconis 
de Ruppefortismilitis... 



Datum apud Cleypia- 
cum die XXIX mensis 
martii anno Dni M°CCC«> 
nonagesimo tertio tes- 
tibusnobilibusvirisdno 
Petro dno de Norriaco, 



Fief de Guillaume 

FiLLET, DAMOISEAU. 

... Tous les droits que 
Falcon de Rochefort, 
chevalier, acquit autre- 
fois, et ses prédéces- 
seurs, dans les parois- 
ses de Vivent, Tourzy 
et Arson, et les flefs 
que ledit seigneur Fal- 
con, chevalier, avait ja- 
dis, et le seigneur 
Pierre de Rochefort, 
chevalier, père dudit 
seigneur Falcon, acquit, 
de Bernard de Picolliè- 
res, en la paroisse de 
Saint-Bonnet, et tous 
les autres biens que le 
dit Guillaume Fillet a 
naguère acquis, par ti- 
tre authentique, de Ro- 
bert de Ronchevoly da- 
moiseaUj héritier dudit 
Falcon de Rochefort, 
aussi chevalier. 

Donné à Clépé, le 29* 
jour du mois de mars, 
Tan du Seigneur 1393; 
témoins nobles hommes 
le seigneur Pierre, sei- 
gneur de Norrieu, Char- 



(2) Un domaine à Vivans retient encore aujourd'hui le nom 
de cette famille de Picollières. Les Ghangy s'en qualifièrent 
seigneurs. 



— 80 — 



Carolo de Angesto con- 
siliariis, Philippo Cho- 
pardi militibus. 

Bernardo db Villari- 
bus cambellano prefati 
dni ducis et comitis 
dicto Roberto de Ron- 
chivols domicello et 
pluribus aliis teslibus. 

6. Rajage. 



les d'Angest, conseillers, 
Philippe Chopard, che- 
valiers. 

Bernard de Villa rs, 
chambellan dudit sei^ 
gneur duc de Bourbon 
et comte de Forez, le 
dit Robert de Ronche- 
vol, damoiseau, et plu- 
sieurs autres témoins. 

G. Rajace. 



Cet aveu est positif : Guillaume Fillet acheta de 
Robert de Ronchevol, par acte authentique aujour- 
d'hui perdu, tout les biens ayant appartenu à Fal- 
con de Rochefort, sis à Vivans (1) Tourzy et Arson, 



(i) n ne faut pas oublier que la seigneurie de la Ourée 
n'allait pas au-delà de la limite tracée par le chemin Rome- 
ret qui divisait la commune de Vivans en deux parties. La 
seconde moitié, où était l'église, ressortissait de la seigneurie 
de Vougy appartenant à la famille chevaleresque de Moles, 
dont était Antoine de Moles, damoiseau, qui en fit Taveu en 
4400. — Noms féodaux. Armes : d'argent, au sautoir de sable. 

Pour n*y plus revenir, nous ajouterons que les Moles fini- 
rent par Henri de Moles, mort sans enfants vers i490, lequel 
substitua à ses nom et armes Philippe de Ohantemerle, son 
neveu, fils de sa sœur, qu'il institua son héritier universel. 

Philippe de Chantemerle fournit le dénombrement de Vougy 
le 6 mars 1539. 

Les Levis succédèrent aux de Moles-Chantemerle vers 1610; 
les Michon en ont été les derniers possesseurs jusqu'à nos 
jours. — La Roche la Carelle, Hist. du Beaujolais, 11-266 

On a encastré dans le mur du clocher de Téglise de Vivans, 
mais en ayant soin de le mettre à Tcnvers, c'est-à-dire la 
pointe en haut, un vieil écusson portant U7ie croix ancrée char^ 
géeencœur d'une rose d... cantonnée de quatre autres roses : nous 
ignorons à quelle famille il appartenait, car il n'est celui 
d'aucun des noms ci-dessus. Peut-être était-il celui de sei- 
gneurs antérieurs aux Moles, ou d'un bienfaiteur de l'église. 
Nous savons seulement que la justice de Vougy avait été 
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et à Pierre dé Rôchéfort, son père, à Saint-Bônnel- 
des-Quarts : ces biens, Robert de Ronchevol les 
possédait comme successeur, successor du dit Falcon : 
il ne nous paraît pas qu'on puisse voir dans ce 
terme de successeur autre chose qu'une dévolution 
naturelle par succession ou par testament. 

Guillaume Fillet, que Ton trouve qualifié de Noble 
homme Guilhaume Filhet, châtelain de Saint-Maurice 
en Roannais en 1393 (1), fit hommage, le 2 mars 
1393, pour sa maison de la Curée. 

En premières noces, il avait épousé vers 1379 
Jaquette de Some, fille de feu Perrin de Some, 
autrement dit Menejoye, qui lui avait apporté la 
moitié de la terre et seigneurie de Some, au man- 
dement de Bourbon-Lancy, ainsi que le constate 
une charte à cette date, où il est dit Guillaume 
Fillet, alias de Croset, damoiseau (2); il fit hommage 
pour ces biens en Tan 1379. 

D'après La Mure (3), sa seconde femme fut une 
demoiselle de la Grange, fille de Geoffroy de la 
Grange, notaire à Ambierle, dès 1333, et de Falguete 



démembrée de la ohàtellenie de Ferreux, et que Téglise de 
Vivans, sous le vocable de saint Etienne, dépendait du prieuré 
d*Ambierle, auquel elle fut confirmée dès Van 1166, par pa* 
tentes du roi Louis-le-Jeune. 

En 1573, quand Nicolas de Nicolay publiait sa Généralle deS" 
cription de la cité de Lyon, du païs de Lyonnais et du BeavioUois, 
il y avait huit maisons de Vivans qui dépendaient du Lyon- 
nais. Cet auteur ajoute que dans cet « assez pauvre pais et 
de bois sont les cliasteaux de la Curée et de la Boulletière ». 
Boulletière n*est plus qu'un domaine sous les bois de TEspi- 
nasse. 

(i) Archives de la Loire B 1168 : il eut successivement pour 
lieutenants dans cette fonction sage homme Pierre Martin, 
clerc, et discret homme Jean Symon de Crozet, clerc. 

(2) Arch. nationales, reg. 467 n<>95. 

(3) Astrée Sainte, p. 302, 304 et 305. 

6 
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de Pierrefltte, unique enfant des derniers seigneurs 
de Pierrefltte en Roannais (1) : 

De ce second mariage, Guillaume II eut trois 
flls (2) : 



(i) Ce Geoffroy de la Grange, « seigneur par le droict de sa 
femme de la terre de Pierreûote, » eut deux fils : 

1» Jean de la Grange, évêque d'Amiens, puis cardinal, 
favori et premier ministre du roi Charles V, mort le 
24 avril 1402 ; 
2» Estienne de ta Grange, président au Parlement do 

Paris ; 
3* Une fille mariée à Guillaume Rolland, vice-bailli des 

montagnes d'Auvergne dès 1356 ; 
4* Une seconde fille, femme de Jean de Boisy, 1*' du 
nom, riche bourgeois de Saint-Haon-le-Ghatel, fils de 
Simon de Boisy. 
Jean de Boisy, bourgeois de Saint-Haon-le-Chatel, fit 
aveu le 2 juin 1362, Cagno notaire, à Louis, comte 
de Forest, de la 8* partie de la leyde de tous les co- 
chons et fromages vendus chaque année dans cette 
ville et des fonds lui appartenant au Verney, à Cha- 
zelles, Paturalz et Champagny. Ces droits furent 
augmentés de 3/4 de la moitié par une acquisition 
faite en 1395 par le président Humbert de Boisy. — 
A rchives du duché de Roannais. — L'autre moitié appar- 
nait au sire de Cousan. 
Les Boisy s'établirent au lieu où Humbert de Boisy, con- 
seiller du Roy, président au parlement de Paris et Jean II de 
Boisy, évoque de Mâcon, puis d'Amiens; tous deux aussi en- 
fants de Simon de Boisy, obtinrent la permission de construire 
un château-fort, par lettres patentes de Louis de Bourbon, 
comte de Forez, du 6 septembre 1697 : la grosse tour carrée, 
qui se voit îi gauche des constructions actuelles de Boisy, fut 
alors élevée par eux, à la suite de cette permission. Les au- 
tres parties sont dues à Guillaume Goufller, originaire du 
Poitou, qui, le 5 décembre 1455, avait acquis les biens de 
Jacques Cœur, le fameux argentier de Charles VII, acquéreur 
depuis le 8 septembre 1447 d'Eustache de Lévis de Cousan. — 
Archives du duché de Roannais., 

Boisy passa ensuite par alliance à François d'Aubusson de 
la Feuillade, maréchal de France, puis, par la même voie, à 
Henri d'Harcourt, qui le conserva jusqu'à la Révolution. 
(2) Un mss. de la Bibl. nationale sous le n« 742 ayant pour 
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!• Jacques Fillet, qui continue la filiation ; 

2* Jean Fillet, évêque d'Apt en 1391. 

La Mure dans son Histoire civile et ecclé- 
siastique du pays de Fores (1) nous fournit 
des renseignements précieux sur ce prélat, 

« QUI FIT REBATIR A SES FRAIS LE CHATEAU 

DE LA CURÉE » qu'avaieut sans doute ruiné 
les troupes Anglaises lorsqu'elles battirent 
le Forez en tous sens (2) : il ne faut pas 
oublier qu'au nombre des forts occupés 
par les Anglais et rachetés au mois de 
juillet 1365 figure Changy, qui dépendait 
alors du Bourbonnais (3). Il est certain 
que le chemin Romeret fut alors la route 
des invasions anglaises : il servit également 
aux Grandes Compagnies, puis aux Tards- 
Venus qui ravagèrent, sans être inquiétés, 
nos pays après la désastreuse bataille de 
Briguais (6 avril 1362). 

La Mure écrivait ceci : 
« Gérauld second du nom, évèque d'Apt 
en Provence, étant décédé Tan 1390, ce 



titre : Généalogies françaises, contient une filiation des Fillet 
avec en marge l'annotation : mss, de Ste-Marike, Les trois en- 
fants, que nous allons citer, y sont dits fils de Guichard Filhet 
seigneur de la Curée, mais c'est là une double erreur que 
nous avons dû rectifier : Guichard ne fut pas seigneur de la 
Curée, mais son fils Guillaume; Jean Fillet, qui fit rebâtir, 
comme il sera dit ci-après, cette maison forte n*aurait pas pu 
le faire, s'il eût été vraiment fils du même Guichard, comme 
le croyaient M" de Sainte Marthe. 

(1) P. 305. 

(2) Voy. l'incendie de Montbrison, le 20 juillet 1358, dans 
VAncien Forez, 1-210 et Allut, les Routiers au XIV^ siècle, p. 128 
et 192. 

(3) Huillard-Bréholles, n« 2924 et 3325. — Voy. A. Ooste, 
Essai sur l'histoire de Roanne, note de la page 120. 
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lean Fillet luy fut donné pour successeur, 
et les registres du Vatican font foy qu'il 
estait sur ce siège dès l'an 1391, il gou- 
uerna cette église avec beaucoup de zèle, 
et pour le spirituel et pour le temporel, 
Tespace de dix-neuf ans.., la mort de ce 
prélat arriua le 26* juin de Tan 1410. » 

Son écusson était de gueules^ à cinq fusées 
d argent posées en bande. 

3» Louis Fillet que Jean, son frère, fit élire 
« en la première dignité du chapitre de 
sa cathédrale, qui est celle de Preuost en 
en latin Prœpositus ; il monta à cette di- 
gnité-ran 1408, s'y comporta très dignement 
et survesquit ledit euèque son frère de 
trois ans, car il mourut Tan 1413 (1). » 

IV. Jacques Fillet, l^^ du nom, seigneur de la 
Curée, mourut avant 1420 et laissa pour enfants : 

i^ Jacques II qui suit, 

2^ Pierre Fillet, damoiseau, co-seigneur de 
la Curée et ainsi qualifié avec son frère 
dans un acte de Tan 1424 où il est dît: 
« Fuerunt constituti personoliter nobiles 
viri Jacobus Filletî et Petrus Filleti, do- 
micelli, fratrcs et domini de la Curée, 
diocesis claromontensis. » 

Z^ Anthoine Fillet. Quoiqu'aucun document 
précis ne nous assure qu'il était réelle- 
ment fils de Jacques I**", peut-être son 
aîné, nous le croyons néanmoins, car nous 
ne lui trouvons pas de place ailleurs dans 
la généalogie : d'ailleurs, la pièce qui nous 

(1) Àstrée Sainte, p. 333. 
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révèle son existence, mentionne avec lui 
un Loys de Lorgue qui, quelques années 
plus tard, donnera sa fllle en mariage à 
son frère Jacques IL Nous les trouvons 
tous les deux parmi les nobles du Forez 
qui, au mois de janvier 1412, furent appe- 
lés auprès d'Anne Dauphine, duchesse de 
Bourbon, pour garder sa personne lors 
de son séjour à Cleppé durant tout ce 
mois. 

Les registres de son trésorier Jean Chanal, 
conservés aux Archives de la Loire, nous 
font connaître les noms des vassaux venus 
à rappel de la duchesse qui venait d'arri- 
ver, escortée de Jean de Chasteaumorant, 
du seigneur de FougeroUes et de plusieurs 
ecclésiastiques et gentilshommes. 

C'étaient : « Messire l'abbé de Savigneu, du 
Chirat, messire Mareschal, messire Le 
Louât, messire Guillaume de la Fourest (1), 
messire Mico de Cervellin^ messire Guil- 
laume de Bovert.... les prieurs de Santés, 
du Moustier de Jalleigny, la Camuse de 
Cordebœuf (2), mess. Chasteau de Monta- 
gne, Cormorant (3), mess. Guichart de 
Montaignieu, mess. Joseph de Chicanin, 



(1) Nos lecteurs rectifieront facilement Tortographe de tous 
les noms cités : une note spéciale pour chaque personnage 
nous mènerait trop loin. Ainsi le Louât est pour le Lovât, 
famille bressanne» La Fourest, pour la Forest, foréziens, éta- 
blis à la Forest, auj. La Motte à St-Martin-en-Roannais. 

(2) A cette époque Guillaume Reynaud de Cordebœut était 
bailli des montagnes d^Auvergne pour le duo de Bourbonnais : 
c'est sans doute, sa femme au nez camus, dont il s'agit. 

(3) Cormorant était le surnom d'un brave chevalier du voi- 
•iDAge de la Curée, Philibert, sire de Lespinasse, seigneur 
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mess. Jehan de Chastelluz, mess. TErmite, 
mess. Guichart d'Ulphieu, mess. Çhatard 
de Lavort, mess. Guillaume Boullier, mess. 
Jacques du Vernoy, mess. Humbert de 
Trézettes, frère Porus, Plotard delà Fourez, 
Bertrand Chaux, Malvoisin, Poullergues, 
Jehan du Peschin, Baudequin, le secret- 
taire de monseigneur d'Orléans, Anthoine 
Filletj Montcorbier, Loys de la Guillanche, 
Chamerande, Louis du Vernoy, Jehan d'Ul- 
phieu, Boissonnier (1), Amieu Vert, le sei- 
gneur de Veauche, Tholoignieu, Anthoine 
de Bosvert, Ploton de Chastelluz, Loys de 
Lorgue, TEspaignol (2), Briant de Veauche, 
Blenniet de Beaucaire, Anthoine de Saint- 
Marcel. » 

« C'était à peu près toute la noblesse foré- 
jgienney » dit M. Steyert qui cite ces ex- 
traits de Jean Chailal dans une note de la 
page 109 de V Histoire des ducs de Bourbon^ 
!!• volume : pas toute, ajouterons-nous, 
car dans une nouvelle liste d'invités pour 
tenir cour à Marcilly-le-Chàteau où Anne 
Dàuphine resta les neuf premiers jours de 
février suivant, on trouve quelques noms de 
plus comme on va le voir : Messire l'abbé 
de Savigneu, mess. l'Ermite, mess, le com- 
mandeur de Fourez, les seigneurs de Fou- 
geroUes, de Saint Priest, de Curreyse et de 



de Changy, de Maulevrler et d'Artaix, qui, dès Tan 1388, ser- 
vait dans la compagnie de Bertrand de la Tour, chevalier : 
il ne mourut qu'après 1644. 

(1) Ce mot désignait le surnom d'un d'Augerolles. 

(2) L'Espagnol était le surnom de la famille du Vaisseu qui 
possédait aux portes de Fouilly^les-Feurs un château qui fut 
brûlé en 1594 par les troupes du duo de Nemours. 



— 87 — 

Roche, mess. Jacques du Vernoy, An- 
thoine Visconte le Lombart (1), lui XIII» 
Guichart d'Ulphieu, mess. Amphons de Saint 
Haon, le prieur de Chandieu, mess. Ma- 
reschal, mess. Guichart de Montaignieu, 
Madame d'Entraigues, le Seigneur de Jau- 
yeuse, le seigneur de Saint Polgue, mess. 
Jehan de Chastelluz, le seigneur d'Achier, 
mess. Guichart de Saint-Trivier, Reynaut 
du Fay, mess. Jehan de Chastelmorant, le 
prieur de Rosières Marendières, Perrotin 
et Anthoine de Bosvert, Jehan d^Ulphieu, 
Anthoine de Saint Marcel, Philippe de Saint- 
Marcel, le juge de Fourez maistre Estienne 
de la Grange, Poncet de Rochefort, Denis 
Sourd, Zoi/5 de Lor^^oe^ Guillaume de Teilliz, 
Jehan et Guillaume Saint Bonnet, Jehan de 
Conpier, Bataillier, Loys de la Guillanche, 
AmieuVert, Bertrand Chai, Brian t de Veau- 
che, la femme Anthoine de Bosvert, Ysabeau 
de Graignieu, Mespin (2) elplusieurs autres. » 
Ce grand rassemblement de genlilhommes 
foréziens était motivé par les mouvements 
des partisans du duc de Bourgogne, qui, 
ayant remporté divers avantages sur ceux 
du parti d'Orléans, menaçaient les do- 
maines du duc de Bourbon et ne tardè- 
rent pas, en effet, à les attaquer. 

Anthoine Fillet ne figure pas dans la se- 
conde liste : fut-il tué ou mourut-il dans 



(1) Cet Anthoine Visconti ne figure pas dans la généalogie 
des princes Visconti, devenus ducs de Milan : c'était sans 
doute un capitaine de ces bandes italiennes qui se vendaient 
à qui les payait pour combattre. 

(2) Les Mespin étaient possessionnés à la Salie près de Ner* 
vieu et à Bugny. 
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rintervalle, c'est-à-dire à la fin de jajjvîer 
1412 1 On peut le croire, car nous ne Ta- 
• vons point retrouvé depuis. 

Mais la mention le sécrettaire de Monsei- 
gneur d'Orléans s'applique -t- elle à An- 
toine Fillet ? Cela pourrait être car les 
mots : le juge du Fourez M^ Estienne de 
la Grange y paraissent bien s'entendre 
du même personnage; Estienne de la 
Grange fut nommé en 1399 juge des res- 
sorts du Forez : le juge des appeaulx 
était Barthélémy Puy depuis 1409, et le 
juge-mage, judex-major^ Denià Puy depuis 
le 24 février 1411 (n. s.). Si Fillet n'est pas 
mort en ce moment, il a pu avoir été rap- 
pelé près de son maître à cause de la guerre 
dont nous avons parlé, sa mission près 
de la comtesse de Forez étant terminée. 

V. Jacques Fillet, !!• du nom, damoiseau, sei- 
gneur de la Salle et co-seigneur de la Curée, fit 
hommage du château de la Curée à Charles de 
Bourbon, duc de Bourbonnais et comte de Forez, 
le 8 juillet 1441 pour sa grange de la Roche (1) et 
testa l'an 1465. 

Il avait épousé, le 19 mars 1433, noble damoiselle 
Catherine, fille de noble homme Louis de Lorgue, 
chevalier, seigneur de L'Aubépin. et de Jehanne 
du Cros de Curreze, 

Son contrat de mariage, dont l'original existe au 
château de L'Aubépin, nous a été communiqué par 
M. Paul de Varax, qui, après un minutieux dépouil- 
lement des titres composant ses archives, a publié 
une savante Généalogie de la maison de Sainte^ 

(I) IHsU des ducs de Bourbon, IM86. 
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Colombe et de ses alliances (Lyon, 1881) : 11 contient 
ce qui suit : 

« En contemplation et en faveur dud* mariage, 
led. M'* Louis de Lorgue constitue en dot à sa fille, 
pour tous ses droits paternels, la somme de 1500 
escus d'or, payables en quinze ans ; il lui donnera . 
de plus un vêtement de gris (1) et un autre ordi- 
naire, deux autres habits, une clamide ou manteau 
et un autre habit appelé « coete ». 

« Led. Fillet donne à lad. Catherine, s'il meurt 
avant elle, sa maison-forte appelée de la salle, 
située près de Croset, en Roannais, avec la moitié, 
par indivis, de tous les domaines dépendants de 
lad. maison, prés, vignes, bois, garennes, étangs, 
pécheures, fossés, etc, plus 15 livrorées de terre 
d'annuel et perpétuel cens et servis, avec lods, vendz 
et autres droits, dans l'assiette et selon l'usage du 
Comté de Forez ; il lui donne encore en augment 
de dot et pour joyaux six vingts escus d'or. 

< Led. Fillet donne à son premier enfant mâle 
qui naîtra de lad. Catherine, ou à un autre de leurs 
flls que lesd. époux nommeront, outre sa part et 
droit dans ses biens, sa maison-forte de la Curée, 
avec la grange de lad. maison, les prés et terres 
qui la touchent, deux terres situées devant lad. 
maison-forte, une vigne placée entre les deux terres, 
la garenne et chasse de lapins et le colombier de 
lad. maison de la Curée, une terre contigue aud. 
colombier, le bois dit le Gros Bois, deux étangs 
situés sous led. bois, appelés du Bois et des Ormes. 

« Fait dans le donjon du château de Thizy, le 
jeudi après le dimanche où Ton chante dans l'église 
de Dieu l'Introit Judica me, 19 mars 1433, en pré- 



(1) Fourrure de Petit Gris, 
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seace de nobles et honorables hommes Louis, sei- 
gneur de Montregnard, Jehan, bâtard de Montribier, 
damoiseau, Guillaume Namy, Pierre Faye, Jehan 
Dalon, bourgeois dud. Thizy, et M*^ Guillaume Fos- 
sat, curé de Saint-Just-la-Pendue. » 

Louis de Lorgue mourut sur la fin de 1459, léguant 
à sa fille Catherine, femme de Jacques Fillet, ses 
maisons, granges, etc., situés dans les ville, château 
et mandement de Saint-Just-en-Chevalet, pour en 
jouir après la mort de sa femme Jehanne du Gros 
de Curreze. Cette dernière testant, à son tour, le 12 
février 14(31, laissa « à noble Catherine, sa fille, très 
chère fenrme de noble Jacques Fillet, outre les 150 
livres qu'elle lui a déjà donnés, la somme de 5 sols. » 

• 

Un procès s'éleva à la mort de Louis de Lorgue 
entre sa veuve et les autres enfants de Loys de 
Lorgue, au sujet de la moitié indivise de tous les 
biens laissés à la veuve : MM. de Semur, de Sainte- 
Colombe et Fillet, gendres, servaient alors dans 
l'armée du duc de Bourbon. Il est présumable 
qu'une transaction mit fin à une procédure impito- 
yable dont les archives de TAubépin gardent le 
souvenir (1), car nous voyons Jacques Fillet rester, 
au nom de sa femme, propriétaire des « maisons, 
granges, fours, bannerles, jardins, près, terres, bois, 
rentes, servis, dîmes, charnages et autres biens de 
son beau-père, à Bossonnelaz (Boissonnelles) dans 
les ville, chûteau et mandement de Saint-Just-en- 
Chevalet : son fils s'en qualifia seigneur, comme 
nous le verrons ci-après. 

Jacques II mourut en 1466 : il semble n'avoir eu 
de sa femme Catherine de Lorgue, que le fils unique 
qui suit : 

(A continuer.) 



({) Paul de Varax, Généalogie de Sainte-Colombe, p. 92 et 93. 
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DOCUMENTS SDR LES FAMILLES DU FOREZ 



Arcldves du ch&teau de Feugerolles 

VI. 

Inventaire des meubles trouvés à Chalain-cPUjgor^ 
et délaissés à Gaspard Lévy. 

3 mars 1617. 

Aujourd'huy, vendredy troysiesme jour du moys 
de mars, mil six cens et dix-sept, dans la maison 
et chasteau de Chalain d'Usore, en suitte du traicté 
provisionnel qui a esté faict le premier du présent 
moys entre Dame Loyse de Rivoyre, vefve de feu 
Messire Jacques de Levis, seigneur baron de Couzan 
et aultres places, en qualité de mère et tutrice de 
ses enfans et dudict deflfunct, et ayant leur garde- 
noble, mesmes de l'héritier, et Messire Gaspard de 
Levis, fllz aisné du premier lict dudict feu seigneur 
de Couzan. Par lequel traicté, entre aultres choses 
est dict^ que ladicte maison et chasteau de Chalain 
d'Usore luy sera baillé pour son habitation seuUe- 
ment, avec les réserves portées par la dernière ferme 
et, quoy faisant, qu'il sera tenu de se charger des 
meubles qui luy seront baillez par ladicte Dame. 
A ces fins, ladicte Dame de Rivoyre avec ledict 
seigneur de Levis, se sont transportez en ledict 
lieu de Chalain d'Usore, et en leur présence les 
meubles cy-après spécifflez ont esté baillez et délivrez 
audict seigneur de Levis, à la forme que sensuit: 

Premier, vingt-trois coultres et dix-neuf coussins 
de plume, le tout pezant, tant toylle que plume, 
quatorze cens soixante trois livres. 

Plus, quatre pièces de vieille tapisserie fort usées 
et rompues. 

Plus, cinq couvertes layne. 
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Pins, troys matellas, tant bons que mauvais. 

Plus, une grande table boys chesne, avecq ses 
deux tritaaux et ung grand banc à doussier, aussy 
boys chesne. 

Plus, neuf mortz de cheval. 

Plus dans ung coffre attaché à la muraîlhe de 
la gallerle a esté délivré les meubles suyvans : 
Premier, une arballeste presque neufve. 

Plus une selle de cheval garnie de trippes de 
velours. 
Plus^ ung petit horloge. 

Ung paire d'armes complectes et une cuirasse 
avec son pot de teste. 

Plus, dans un aultre coffre, touchant le précéd- 
dent, s'est trouvé une selle de cheval qui a esté 
deslivrée audict seigneur de Couzan. 

Dans ung aultre banc y joignant, attaché à la 
murailhe, un grand lue (i; et deux mortz de cheval. 

Dans ung aultre banc, une méchante selle de 
cheval et une liasse d'arnoys. 

Dans la chambre nattée : deux meschantz chalitz, 
deux chenardz de fert, une table avec ses triteaux, 
ung vieux buffet et une grande chieze à doussier. 

Dans une aultre petite chambre; deux vieux 
chalitz, deux chenardz fert, rompus, une vieille 
crédance boys chesne et ung vieux buffet. 

Dans la chambre de la lingerie; deux grandes 
chaudières, Tun cuyvre jaulne, neufve, et Tautre 
cuyvre rouge, deux grandz bassins cuyvre jaulne, 
ung seau tout neuf, un grand cassot cuyvre jaulne, 
une poille, une marmitte, deux grandz potz de fert, 
une léchefritte, une grille, une petite crimaillière, 
quatre brosches fert, cinq brosches de lict, ung 
chesnay fert, une grande romaine, deux vieilles 



(1) Luo : un iutbi instrument de musique. 



arquebuses à Tanctique, dix-sept platz d'estaing 
commung pezant quarente deux livres ; plus deux 
grands platz et huict commungs d'estain de Cor- 
nuailhes pesant vingt trois livres. 

Plus, un grand brot, une carte, une chopine et 
demy chopine et ung flascon d'estaing pezant vingt 
deux livres et demy, ung pot de chambre de cuyvre 
jaulne, six chandelliers aussy de cuyvre jaulne, une 
cuillière et une escumière fert avec un petit rôtisseur 
de fert, ung petit chesnaz de fert. 

Plus^ cinq pignesde fert propres à pigner chanvre. 

Plus, deux chiezes à doussier, mentionnées en 
l'inventaire cy-devant faict. 

Plus, un grand bassin cuyvre rouge, un lict de camp. 

Plus, quatre palliasses et ung ciel de lict* 

Dans un grand coffre boy noyer, fermant à clef, 
dans lequel s'est trouvé les meubles suyvans : 

Premier, un lict de taffetas rouge, piqué, avec les 
rideaux de sarge rouge garny. 

Plus, un lict de tapisserie et cinq paires de pantes 
ou franges. 

Plus, ung aultre tante de lict de tapisserie fine à 
Tesguille. 

Plus, quatre rideaux de sarge verte et rouge. 

Plus, aultres quatre rideaux de sarge verte. 

Plus, aultres deux rideaux de sarge rouge. 

Plus, un grand tappis de Turquie. 

Plus, aultre tappis de Turquie, ung tappis de drapt 
vert, et deux carreaux de tapisserie pour mètre à 
la chapelle, le tout cy-devant inventorié. 

Plus, un grand coffre boys chesne. 

Plus, deux vieux coffre à bahut. 

Plus, ung aultre grand coffre boys noyer. 

Plus, une arbaleste avec son bandage. 
Plus, une grande romaine de fert. 
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Dans une gallerie : un coflFre boys noyer et ung 
aultre coffre à bahut. 

Dans la grand chambre : une grande table tirante, 
boys noyer. 

Plus, deux chezes boy chesne, garnies de cuir 
doré. 

Plus, une crédance, boys noyer et une-petite cheze 
basse. 

Plus, un grand châlit, une coultre et son coussin 
de plume, pezant quatre-vingtz livres. 

Plus, un matellas, deux vieilles couvertes de 
cathalongne blanche. 

Plus, quatre pantes de lict avec leurs franges de 
vellours noir à font de satin jaulne, avec le dociel 
et ciel de lict de mesme estoflfe. 

Plus, deux rideaux de damas jaulne et taffetas 
noir figuré. 

Plus, ung tappis de Turquie qui est au tour dudict 
lict. 

Plus, ung aultre meschant tappis qui est à la 
roelle dudict lict. 

Plus, ung grand tableau qui est attaché à la 
cheminée. 

Plus, deux chesnaus fert ayant deux pommes de 
cuyvre jaulne et une pièce de fert. 

Dans la garderobe de ladicte chambre : 

Premier, deux chalitz boys chesne avec deux 

coultres et deux coussins de plume, pezans six 

vingt livres. 

Plus, deux vieilles franches avec ung ciel de lict. 

Plus, une couverte de bureau barrée. 

Plus, une crédance, boys chesne, et deux ches- 
netz fert et ung coffre à bahut. 

Copie conforme : 

O» DE CHARPIN-FEUGEROLLES. 
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NOS SOCIETES SAVANTES 



La Société d'agriculture, Sciences, Lettres et Arts 

de Saint-Etienne. 

La commission spéciale de cette société, formée 
pour l'histoire des Gaules dans le Forez, inaugure 
ses travaux par deux très intéressants mémoires de 
son Président M. le D'' Noëlas, que sa vaste érudi- 
tion indique comme le travailleur le plus intelligent 
de notre province forézienne. 

Le premier rapport a trait aux Recherches généa- 
logiques au point de vue de la présence de V homme 
primitif dans l'arrondissement de Roanne. L'auteur 
débute par la topographie générale, Tindication des 
montagnes, le plateau de Neulise, les plaines de 
Roanne, puis vient Tétude géologique aux époques 
secondaire ou jurassique^ tertiaire, glaciaire et qua- 
ternaire. La dernière est la plus intéressante pour 
l'histoire de l'homme primitif, car on y trouve « des 
silex taillés par l'homme contemporain, » et la 
preuve qu'alors « le bassin du Forez s'est vidé par 
cataclysme dans celui du Roannais. » A ce sujet, 
le docteur Noëlas ajoute : « Ainsi la tradition d'un 
lac quaternaire dans la plaine du Forez n'est peut- 
être pas ridicule, et vaut la peine d'être reprise, non 
en aigres discussions (1), mais en vérifications sur 
les lieux, c'est de la dernière importance au point 
de vue du séjour de l'homme, » de l'homme pré- 
historique (2) dont l'industrie est révélée par les 



(1) Voy. VAncUn Forez, 1-291, 339 note, — 11-301-307-355, 

(2) Ibidem, p. 295. 



découverte8 qui se font, chaque jour, sur la surface 
du monde entier. 

Dans le second mémoire, M. Noëlas traite d'abord 
Vâge paléolithique ou de la pierre clivée en Forez : 
il cite des outils chelléenSy des traces de palustres^ 
des poteries, des foyers; les flèches, couteaux, 
racloirs, etc. du mousterien ; des ateliers de silex 
solutréens, des couteaux, des pointes, des aiguilles 
à coudre, des racloirs, des grattoirs, même des 
pierres ouvrées, des os à traits de scie, des couperets ; 
une série de flèches, un burin, un poignard, une mas- 
sue, un burin, des outils à percussion, etc. du type 
magdalénien. L'âge néolithique ou de la pierre polie 
donne, en formes robenhansiennes, des haches en- 
tières, brisées, ou de rite funéraire, des marteaux, 
des ciseaux polis, des pointes de pic, des polissoirs, 
etc. Le tout est accompagné d'une planche dessinée 
par l'auteur, où figurent 93 échantillons à l'appui 
de ce long et savant travail, que, dans cette revue, 
nous ne pouvons analyser plus longuement ; mais 
tous ceux qui nous lisent, voudront étudier ces 
mémoires préparés pour le pointage sur la carte du 
Forez, aux époques préhistoriques, des nombreux 
endroits où ont été faites ces découvertes. Ils seront, 
au reste, complétés par une étude sur les tombelles, 
les enceintes, les palaflttes, les monuments méga- 
lithiques. Le savoir du président Noëlas, nous est 
un sur garant qu'il saura mener à bien l'œuvre si 
compliquée entreprise par la commission forézienne 
des Gaules. 



Pour les articles non signés : 
Le Directeur-Gérant, E. Révérend du Mssnil. 
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INSCRIPTIONS FORÉZIENNES INÉDITES 



(I). 



Salnt-lCaroellln-le-Puy 

LA TOMBE DE GUICHARDE D'ALBON 



I 

Saint-Marcellin possédait naguère encore dans 
son église deux dalles tumulaires. L'une, qui 
nous occupera tout-à-rheure, était placée sur le 
caveau contenant les restes de Guicharde d'Albon ; 
l'autre mentionnait Michel Pouderoux qui fit bâtir 
en 1706 le château de Bataillon et dont le père, 
Jacques, écuyer, lieutenant général au siège de 
Forez, avait acquis, le !«»* janvier 1692, de Chartes- 
Ignace de La Rochefoucault et de dame Escoubleau 
de Sourdis, son épouse, ce qui a formé la seigneu- 
rie de Bataillon. Au mois de novembre 1880, on 
voulut remplacer par un ciment le carrelage de 
l'église. Une négligence impardonnable ou pour 
être moins sévère, des difficultés peut-être, ont 
laissé emporter jusqu'à la trace do celle-ci. Pour 
celle-là qui rappelle Guicharde d'Albon et que nous 
aurions étii bien aise de voir sceller dans le mur 
avec celle à jamais perdue, une légère proéminence 
la laissera subsister encore quelque temps jusqu'à 
ce que le peu de relief conservé à ses capitales, 
s'il n'a pas disparu sous le marteau terroriste, se 
soit effacé sous le sabot du fidèle qui marchera 



(l) Voy. VAncien Forez, 11-309 et IIM37, 
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demain, comme il marchait hier, sur la pierre qu'il 
ne lira jamais I C'est ainsi que tout chemine, hélas ! 
dans la voie de Toubli. A ces tombes, pourtant, 
on devait un double respect: celui que demande 
tout ce qui porte un nom sous la formule « Cl git » 
qu'elle soit placée sur le marbre du riche ou Thum- 
ble croix de bois peinte en noir, semée de blanches 
larmes et ce sentiment qui, non moins respec- 
tueux peut-être que la douleur, s'incline devant la 
mort sur Tàge qui n'est plus mais survit dans un 
chiffre au milieu de tant de ruines ! L'heure qui 
sonne annonce celle qui va suivre; rien n'appar- 
tient au présent qui ne nous vienne du passé, mais 
combien en est-il qui l'ignorent ! 

II 

L'inscription que nous présentons et dont nous 
donnons un fac-similé parfait que nous devons à 
M. Paul Roustan, l'artiste-amateur bien connu déjà, 
et dont l'obligeance égale l'habileté, n'est pas entiè- 
rement inédite; elle a été citée par P. Gras dans 
son Recueil dC inscriptions foréziennes^ n° XCII. 
Toutefois nous pensons ajouter un nouveau relief à 
ce document en l'offrant bien entier et dans son 
véritable jour. La lecture de Gras en effet n'est pas 
seulement incomplète ; elle est aussi défectueuse : 
qu'on en juge. 

Cy gist dame Guicharde 

d'Albon ve/oe feut messire Pierre d'Apinac 

deceda le 24 septembre 

lâiS 

Pries Dieu pour son âme. 

Il n'y a dans l'original ni cette disposition ni 
cette orthographe, ni même cette date de 24 pour 
14; trois points essentiels^ importants à rectifier. 



— so- 
le second surtout, d'autant plus que la façon 
d'écrire ce nom d'Epinac donne encore lieu à des 
controverses (1). Ce n'est pas que les auteurs versés 
dans rhistoire locale ne s'en soient assez préoccupés; 
la question a été étudiée bien souvent : elle n'a 
jamais été résolue. 

Quoiqu'il en soit, Guicharde d'Albon, issue de la 
famille si éminemment forézienne de ce nom et si 
honorablement connue qu'on a dit longtemps : 
noble comme d'Albon^ fut sœur de l'archevêque 
Antoine d'Albon et mère de son successeur Pierre 
d'Epinac. Nous ne pensons pas qu'après cet hon- 
neur pour la noble dame d'avoir donné le jour à 
celui qui fut, d'après le chanoine de La Mure, la 
gloire de sa famille (2) il se soit trouvé autre chose 
digne de remarque dans sa vie qui dut vraisem- 
blablement s'écouler comme celle de toutes les petites 
châtelaines de notre province à cette époque. 
Comme le plus grand nombre de celles-là, il nous 
plaît nous la représenter bonne et douce, distri- 
buant aumônes et consolations au dehors et rap- 
portant chez elle cette aménité toute française qui 
sut adoucir les mœurs grossières et rudes de maris 
illettrés et batailleurs; car c'est à la femme, il ne 
faut pas l'oublier, que nous devons ce principe de 
toute éducation : l'urbanité. Et le jour d'après 



{{) V: Ancien Forez, 111-376. 

(2) Le bon chanoine n'a pas oublié de faire remarquer 
cependant la passion politique de l'archevêque : il en explique 
ainsi Torigine. — « Le gouvernement de Bourgogne était à 
« cette époque aux mains du duc d'Aumale gouverneur en 
« chef. Le frère aîné de Tévèque, Jean, qui était lieutenant 
« de la compagnie d'ordonnance du même duc lui inspira 
t avec son père l'inclination fatale qu'il conserva toute sa vie 
« pour la maison de Lorraine.» (Voy. Mazures de TIsle-Barbe. 
T, II p. 25.) 
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qu'elle eut rendu sa belle âme au Seigneur Dieu 
son créateur et à la noble dame Vierge Mère, pour 
parler le naïf langage de nos pères, les plus vieux 
serviteurs du Colombier durent se charger pieuse- 
ment de ses restes, pour les déposer, plorant 
beaucoup le trépas de si puissante et si gente dame, 
entre nombre de livres de cire brûlant à son inten- 
tion, dans l'église de Saint-Marcellin où elle était 
venue prier bien souvent (1). Mais soyons bref. 

III 

Nous ne voudrions pas ajouter encore à Tinter- 
minable discussion dont nous avons parlé, au sujet 
de l'orthographe du nom d'Epinac. Qu'il nous soit 
permis cependant en donnant lecture de ce docu- 
ment nouoeaUf de l'accompagner de quelques notes. 
Et si nous n'avons pas la prétention d'en tirer une 
solution, on ne trouvera point mauvais, pensons- 
nous, que nous soyons de l'avis de ceux qui ont 
écrit Epinac. 

On peut voir qu'en général tous les historiens 
lyonnais ont été de ceux-là, à commencer par 
Rubys, auteur de VHistoire véritable de la ville de 
Lyon. De La Mure, dans V Histoire ecclésiastique du 
diocèse de Lyon dit textuellement: « Pierre d'Epi nac 
(il est question de l'archevêque) « a été le 4« enfant 
« de Pierre d'Epinac chevalier des ordres du roy, 

« gouverneur au gouvernement de Bourgogne 

« Cette maison d'Espinac originaire du pays de 
« Forés était une branche de l'ancienne maison 



(i) L*archevéque d'Epinac écartelait ses armes, en mémoire 
de sa mère et probablement aussi de son oncle maternel, 
aiup { et i d'argent au lion de gueules à la bordure de sable besantée 
de 8 ^èces d'or que nous verrons être de Maréchal, puis d'Epi- 
nac; aux ILet^ de sable à la crois d'or, qui est d*Albon. 



•f de Sainl-Priest audit pays où ayant eu pour 
« appanage la terre d'Appinac en latin Appinacum^ 
« elle en prit le nom et le changea depuis en celui 
« d'Espinac. » 

Auguste Bernard parle tout à fait dans le même 
sens et précise encore, disant que ce fut Pierre, le 
père de Tarchevêque, qui le premier changea la 
forme de son nom d*Apinac, pour celle d'Espinac 
ou d'Epinac (voy. Biographie et bibliographie foré-^ 
siennes^ p. 33 — e< les d'Urphé p. 238). 

Ce témoignage nous semble d'autant plus précieux 
et nous le citons d'autant plus volontiers ici, que, 
contrairement à la version donnée par P. Gras, 
l'inscription de Saint-Marcellin porte parfaitement 
d'Epinac, et que celui de cette maison y mentionné 
est justement, nous l'avons vu déjà, le père de l'arche- 
vêque ligueur, et par conséquent le premier qui ait 
adopté la nouvelle forme. Non seulement M. Péri- 
caud, le savant biographe, est de l'avis d'A. Ber- 
nard, mais encore il prétend que l'archevêque n'é- 
crioit jamais autrement son nom. Son affirmation 
s'appuie sur une lettre écrite de Paris le 13 janvier 
1590, par l'archevêque aux consuls et échevins de 
Lyon, qui est signée P. d'Epinac (1). 

Nous pouvons ajouter que cette orthographe est 
celle qu'on retrouve sur le tombeau de l'archevêque 
qui mourut le 9 janvier 1599 avec les curieuses idées 
sur l'égalité qu'on lui prête. Son épitaphe dans un 
des caveaux de l'église Saint-Jean commence ainsi : 

Petrus d'Epinac, archiepiscopus 

(Voy. encore Lucien Bégule — Monographie de la 
Cathédrale — ). Cette dernière preuve vient à l'ap- 



(I) Notice sur Pierre d'Epinac, archevêque de Lyon — br. 
in-S"* de 24 pages. 
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pui de rassertioii de de La Mure et paraît con- 
cluante parce que, si le nom latin du bourg d'Apinac 
s'écrivait Appinacum et que la famille qui prit ce 
nom d'abord, Teût voulu conserver ainsi, avec l'ortho- 
graphe latine, on ne Teût pas écrit autrement sur la 
tombe du défunt. A moins que le latin dans les mots 
brave aussi la vérité ! Mais non, deux autres témoi- 
gnages corroboreront les précédents, et leur servi- 
ront d'explication. 

Nous puisons le premier dans le remarquable 
Recueil de documents pour servir à l'histoire de l'an- 
cien gouvernement de Lyon par MM. H. de Charpin 
de Feugerolles et L. Morel de Voleine, où l'origine 
de la famille d'Epinac est ainsi expliquée : 

« La III« branche de la maison d'Urgel, dont le 
« premier de ce nom qu'on connaît a été d'Urgel 
« Durgel (1) qui vivait en 1179, est celle des seigneurs 
« (ÏEspinac en Forejgj anciennement Apinac du nom 
« et armes de Saint-Priest mais dont la jonction 
« avec la souche principale est inconnue. Le premier 
« auteur connu de cette branche est François de 
« Saint-Priest de Chivard, damoiseau, mariéàEléo- 
« nor Mareschal fille de Pierre, seigneur d'Apinac, 
« premier bailli de Forez, en 1286, dont est issu 
« Pastural de Saint-Priest, damoiseau, que Jean 
« Mareschal son oncle, seigneur d'Apinac, institua 
« héritier de tous ses biens, à la charge déporter 
« son nom et ses armes qui étaient d'argent au lion 
a de gueules j à la bordure de sable chargée de 8 
« besants d'or. Il fut bailli de Forez en 1346. Les ar- 
« moiries de la maison d'Apinac furent portées par 
« ses descendants écartelées avec celles de Saint- 



(1) D'Urgel portait 5 points d'or éguipollés à 4 d'azur : on 
peut voir encore enchâssée dans le mur de la vieille église de 
Saint- Priest une pierre armoriée à ces armes. 
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« Prîest jusqu'à Jean de Saint-Priest Il'dunomdit 

« Mareschal dont le fils Pierre abandonna les noms 
« de Saint-Priest et de Mareschal et changea le nom 
« d'Apinac en celui d'Espinac qu'il adopta et trans- 
€ mit à sa postérité. Il cessa aussi de porter les 
« armes de Saint-Priest. » 

Bien que son avis soit absolument le même que 
celui de M. de Charpin^ nous citons à son tour M. 
Steyert pour nous éclairer d'une lumière de plus. 

« Les Maréchal d'Apinac, — dit-il — seigneurs 
d'Apinac, du Colombier (1) (St-Marcellin), de Cres- 
sanges, de Rosey (Ampuis) étaient une famille che- 
valeresque éteinte au XIV® siècle dans une bran- 
che de Saintr-Priest qui en perpétua le nom et les 
armes et prit à la fin du XVI« le nom d'Espinac, 
corruption d'Apinac. » 

A d'autres maintenant de donner une solution 
définitive au problème posé plusieurs fois déjà ; 
à d'autres de faire valoir irrévocablement enfin les 
droits du Forez à revendiquer l'origine de cette 
famille d^Epinac qu'on lui a disputée longtemps 
aussi, en étouffant les prétentions des historiens 
de la Bourgogne, Papillon, Beguillet et Courtépée, 
pour ne citer que ceux-là. Notre tâche à nous finit 
à remercier par avance celui qui, plus versé que 
nous dans la question, saura enfin la résoudre. 

Paui. Grangeon. 



(1) Armoriai du Lyonnais, Forez et Beaujolais. Lyon, 1860. 
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LES AUTEURS FOREZIENS 



LES PAPARIN 

LA-SOPHIE-FORESTIËRE — POUR L'ENTRETIEN 
DES DOCTES ESPRITS, GON-solation des affligez 
et exercice-spirituel des soli-taires- 

Contenant douze tournées, y joincts-neufs Tableaux 

Dédié aux Saincts quatre Euangelistes (1). 

PAR l'hermite dv Mont-Rompv, 



(1) Suit un médaillon rond gravé, diamètre O^SS"*», portant 
une croix avec la couronne d'épines : au-dessus sur un rectangle 
les lettres I. N. R. I. Â gauche au pied de la croix, une tète 
de mort posée à terre et derrière, devant une montagne, une 
chapelle à porte romane avec deux bas-côtés. Sur Tabside 
s'élève un clocher carré couvert en pointe et ajouré de deux 
baies. A droite, devant une autre montagne dont on voit deux 
mamelons ronds, un château-fort avec tour ronde couverte en 
pointe et au-dessus un clocheton carré, aussi couvert en pointe. 

Nous sommes frappés, en le regardant, d'une certaine 
analogie avec la vue de Montbrison d'après le dessin de Tortorel 
qui accompagne la page 33 de V Ancien Forez : il semble qu'on 
n'aperçoit de la ville que la partie angulaire des fortifications. 
Dans Tortorel, deux maisons sont représentées entre deux 
monts : mais que sont ces constructions ? Tortorel dessinait 
Montbrison en 1562, sans doute son dessin est loin d'avoir 
l'exactitude du plan de Guillaume Revel exécuté vers 1450, 
mais il ne peut cependant pas passer pour aussi peu fidèle 
que le croit M. Chantelauze (Hisi. des ducs de Bourbon, Intro^ 
duction du premier volume) puisque M. Vincent Durand et M. 
Henry Gonnard croient ce Tortorel, forézien (Bulletin de la 
Diana, III-61 et 62) : il connaissait trop bien Montbrison. 

Mais quelle est cette église du médaillon de la Sophie 
Forestière ? Quelle est cette église entre deux monts, figurée 
sur le plan de Tortorel et Périssin ? 

H!st-ce un édifice de la vallée du Vizézy ou plutôt au delà de 
l'ancienne porte Saint-Jean, qui n'existe plus ?... Nous ne 
pouvons le dire. 
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A Lyon, — Par Vincent de Cœvrsiluy, — en rue 
Tupin — M.DC-XXI. 

Auec Approbation et Permission, 

Tel est le litre exact d'un rare volume, dont nous 
devons l'obligeante communication à notre ami M. 
Louis Chaleyer, de Firminy, l'un des plus érudits 
bibliophiles du Forez, et dont M. de Terrebasse (1) 
n'a pu que rencontrer l'indication du titre dans un 
vieux catalogue de 1829 (vente Coulon). 

Voici comment il est cité par M. Aug. Bernard 
dans sa Biographie et Bibliographie forésiennes, à la 
fin du tome deuxième de l'Histoire du Fore::; : lui, 
aussi, n'avait pu s'en procurer un exemplaire. 

Sous le règne de Louis XIII « un auteur anonyme 
forézien, sous le nom d'hermite forestier composa 
un dévot et sçavant livre, contenant une retraite de 
douze jours, qu'il intitula la Religieuse Sophie ^ pour 
l'entretien des doctes esprits, consolation des affligés 
et exercice spirituel des solitaires, et l'espitre qui 
sert de préface à ce livre est adressée par Therraite 
du mont Renard à l'hermite du mont Rompu, qui 
signifie MoNTBmsoN. On ne sçait si le Forésien qui 
composa ce livre estoit ecclésiastique ou séculier ; 
mais on conjecture par un sonnet énigmatique que 
l'auteur met à la fin, et auquel il donne le titre de 
Palinodie, que c'estoit une personne qui vouloit 
quitter le monde, et servir Dieu en l'ordre de Saint- 
François, qu'il exprime par ces paroles : sous la 
cendre d'humilité. » 

Cette citation est empruntée à la Bibliothèque 
forézienne de la Mure : notre bon chanoine né vers 
1616, mort en 1675, avait certainement cet ouvrage 



(i) Voy. p. 1 de \ Ancien Fores. 
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devant les yeux, lorsqu'il écrivait ces lignes si peu 
exactes cependant.' 

L'article qu'il a consacré à la biographie de Pierre 
Paparin, évêque de Gap, dans T-As^rée Saintej p. Si8y 
nous servira à donner la généalogie de cette famille 
forézienne, auprès de laquelle il dut avoir aisément 
tous les renseignements sur l'auteur de la Sophie 
Forestière: on doit croire qu'il fut d'accord avec lui 
pour respecter le voile de l'anonyme sous lequel, 
par humilité, ce dernier a voulu se cacher. 

Voici la filiation des Paparin, à laquelle nous 

avons joint les noms que révèlent les registres 

paroissiaux de Montbrison ou les auteurs modernes: 

nous la croyons utile à la recherche que nous nous 

proposons. 

I. — (Généalogie. 

I. Le plus ancien que nous connaissons est Etienne 
Paparin, sans doute notaire à Montbrison, Prévôt 
de Saint-Romain-le-Puy pour le comte de Forez en 
1478. Il dût être père de : 

1° François, qui Va suivre; 

2<> Guillaume Paparin, chanoine de Note-Dame 
dès 1474, fondateur d'une chapelle à Notre- 
Dame de Montbrison. 

II. François Paparin, notaire à Montbrison dès 
1480 (1), viguier de Saint-Romain-le-Puy en 1495 (2). 



(1) Broutin. Les Couvents de Montbrison, 1-175. 

p) Voy. notre Rapport sur Saint-Romain-le-Puy et Sury-lc- 
Comtal p. 12 et 13. 

Ses armes étaient sculptées à la voûte de la chapelle où 
était la sépulture de la famille à Notre Dame d*Espérance, et 
aussi brodées sur la plus riche et la plus ancienne chappe et 
peintes sur un vitrail au-dessous d'une image de Saint-Pierre : 
réousson était soutenu par des anges et se blasonnait d'azur, 
au chevron mi-parti adextré d'or et senestré d'argent, accompagné de 
deux étoiles d'or en chef et d'une coquille d'argent en pointe. 
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Nous croyons que ses enfants furent : 
1° Jacques, qui suit ; 

2*» Etienne Paparin, notaire et lieutenant des 
Eaux et Forets de Forez en 1493^ que l'on 
trouve possession né à Saint-Julien en 
1508 (1). 

III. Jacques Paparin. 
Il eut trois fils: 

1° François, qui formera le troisième degré. 

2* Pierre Paparin, sacristain et clianoine de 
Montbrison, chez lequel le Roi François 
l**" s'arrêta seize jours lorsquil vint en 
cette ville le 25 avril 1536; cet événement 
fut rappelé par le quatrain suivant inscrit 
sur l'un des murs de sa maison « avec 
les armes et les hiérogliphes de ce roy : * 

Le jour Saint-Marc Tan mil cinq trente six 
Fut le séjour du très chrétien François 
Premier du nom puissant Roy des François 
Par seize jour en ce Logis assis. 

3° Denis Paparin, chanoine de Lyon, qui 
dressa le bréviaire de cette église tel qu'il 
fut réimprimé par l'archevêque Pierre 
d'Apinac. 

IV. Noble François PAPAmN, seigneur de Chau- 
mont en Forez, épousa Sibille Pupier, fllle de Ma- 
thieu Pupier, élu en l'élection de Forez, et en eut 
seize enfants dont voici quelques-uns : 

1° Etienne Paparin, chanoine de Saint-Just 
de Lyon, et depuis aumônier de la Reine 
et abbé de Goudon en Agenois. 

(1) Gras. Généalogies, mss. de la Diana. 
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2^ François Paparin, chevalier de Malte, mort 
dans un combat contre les Turcs en Afri- 
que, au mois de septembre 1550. 

3«> Jacques dont l'article suivra. 

4° Jean Paparin^ qui de son mariage avec 
Claire Geoffroy, fille dOdinet Geoffroy, 
procureur du roi au bailliage de Forez, 
eut, entr'autres enfants, un fils : 

« A sçauoir le véritable, et de très 
pieuse mémoire Messire Gaspard Papa- 
rin chanoine de TEglise collégiale de 
Nostre Dame de Montbrison, qui après 
vne longue et exemplaire vie qu'il y 
mena y mourut en opinion de sainteté 
Tan mil six cent vingt vn ; il n'avoit 
voulu aspirer à aucun des bénéfices de 
son oncle par les mouuements de la 
piété et de Vhumilité, qui remplissoient 
son âme, mais se contentant d'vne 
place de chanoine en la dite deuote 
Eglise, il la remplit avec tant d'édifi- 
cation soit PAR SA VIE SOLITAmE, SOit 

par son assiduité au divin seruice, soit 
par sa perseuerance en toutes sortes 
de vertus, qu'il y a laissé sa mémoire 
en odeur de suauité et de bénédiction. » 

5« Noble Gaspard Paparin, sieur de Chaumont 
et Château-Gaillard, qui tînt, le 6 mai 
1614, sur les fonds baptismaux de l'église 
Sainte-Madeleine, son neveu Gaspard Pe- 
tit, et le 4 juillet 1618 le fils de M« Pierre 
Lombardin, procureur au bailliage. 

Il avait vendu en 1598 la seigneurie de 
Chaumont à noble Jean de Pautrieu, «vi- 
vant seigneur de la Maison, Chaumont, 
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le Poyet, chevalier de l'ordre du roi, ca- 
pitaine d'une compagnie et agent-major 
du régiment entretenu pour le service de 
.sa Majesté (1) » qui fut père de Claude 

Pautrieu. 

Celui-ci ne se qualifiait que « sieur de 
la Maison », comme si cette aliénation 
n'avait pas été suivie d'exécution, car on 
trouve le neveu et le petit neveu des 
Paporin se disant toujours seigneurs de 
Chaumont. 

Jean de Pautrieu fut tué au siège de 
Montauban le 22 septembre 1621. 

6" Pierre Paparin l'aîné, car il nous est im- 
possible de' l'identifier avec son frère 
Pierre Paparin l'évêque de Gap, embrassa 
la carrière des armes sous le nom du 
sieur de Chaumont (2) « il commanda, dit 
M. H. de Terrebasse (3), une compagnie 
(le chevau- légers et un régiment. En 
1569, il se signala de telle sorte à la ba- 
taille de Montcontour, qu'il fut choisi 
par le roi Charles IX pour porter à l'Em- 
pereur la nouvelle de cette victoire. » 

Il avait épousé Ennemonde Charbonnier 
avant 1585, mais il n'en eut aucun enfant. 

7«» Ennemonde Paparin, marraine en 1615 de 
Pierre Lombardin ; 

8° Aymarde Paparin, marraine en 1616 de sa 
nièce Françoise Petit. 



(1) RejLT. paroissiaux : acte de baptême du 21 septembre 1623. 

(2) \h\ a-'tc baptistairc du !«•• février 1587, par. de Saint 
André, Je (fualifie seigneur de Chaumont. 

\?^) Revue Lyonnaise^ octobre 1884, p. 398. 
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9« Marquise Paparin. 

10° Pierre Paparin, le cadety le plus Jeune des 
seUe enfants, docteur es droits, chanoine 
de Notre-Dame de Montbrison, en 1554, 
par résignation de son oncle Pierre Pa- 
parin, prieur de Savignieu près cette ville, 
doyen des chanoines le 21 novembre 1560, 
en remplacement de Charles Chauvet. En 
1562, il fit rédiger l'acte de notoriété de 
la prise de Montbrison que nous avons 
publié à la p. 39 de cette revue. 

Au décès de Gabriel de Clermont-Talard, 
il fut élevé à Tévêché de Gap, en 1572 : 
M. de Terrebasse a raconté les divers 
événements qui troublèrent son épiscopat 
du fait des Huguenots, qui le forcèrent 
h abandonner la ville de Gap en 1577, 
malgré l'héroïque défense qu'il leur op- 
posa, n n'y rentra qu'en septembre 1580 
en tête de l'armée de Mayenne. 

Il composa un savant livre ayant pour 
titre : Paraphrase en français des octants 
psalmes de David avec le sens allégorique... 
Ensemble une remontrance aux porteurs 
chrétiens... Paris, Nicolas Chesneau, 1582, 
in-8°. Ce fut quelque temps après la pu- 
blication de ce livre qu'il reçut, au dire 
de M. H. de Terrebasse, de son neveu, 
Claude Paparin de Chaumont, le manus- 
crit du poème de L'Amour... objet de l'ar- 
ticle de M. Steyert, qu'on a lu à la p. 1 
de cette revue. 

Lorsque l'armée catholique évacua le 
Dauphiné pour se replier sur la Provence, 
Pierre Paparin ne se trouvant plus en 
sûreté au milieu des religionnaires de 



Gap, se retira à la Beaume-Ies-Sisteron. 
Il y tint une assemblée synodale en 1587, 
dans une maison connue encore sous le 
nom d'evescatj qu'il avait fait bâtir dans 
le faubourg de cette ville (1), mais elle 
fut dévastée en 1595 par d'Auriac,- et Pa- 
parin se réfugia à Grenoble : il ne revint 
à Gap qu'en 1599, mais fut encore obligé 
de fuir à la suite d'une algarade envers 
le pasteur protestant, et de se retirer à 
la Beaume, où il mourut le !•*• avril 1600, 
après vingt huit ans d'épiscopat. 

Sibille Pupier, veuve de François Paparin, se re- 
maria à Vital Chalançon, lieutenant général civil et 
criminel au bailliage, père de marquise Chalançon 
que nous trouverons ci-après. 

V. Jacques Paparin, que nous trouvons qualifié 
noble seigneur Jacques Paparin, sans doute parce 
qu'il reçut des lettres de noblesse en 1578. Suivant ^ ^ f- 
un acte de baptême du 1«^ avril 1581 (2), il était dès * ' ^ ) 
cette époque lieutenant général (La Mure dit parti- 
culier) au bailliage de Forez. 

Il fut marié en 1539 à Marquise Chalançon, fille 
de Vital Chalançon, lieutenant général au dit bail- 
liage ; Chalançon lui transmit son office. 

Ils eurent au moins les enfants ci-après : 

1^ Pierre Paparin, qui continuera. 

2*> Autre Pierre Paparin « nommé aussi du 
nom du prélat l'évoque de Gap » qui 
« s'establit en Prouence où il a été souche 
d'une riche et florissante prospérité. » 



(I) E. de la Plane, Hist, de Sisteron citée par M. de Terre- 
ba<^se. 

r*) Rcis. paroissiaux de Saint-André de Montbrison. 



^ ^ 
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3p Claude Paparln, qui se disait seigneur de 
Chaumont, de Château-Gaillard et de 
Saint-Didier en Provence, l'auteur, suivant 
M. de Terrebasse, de r Amour j le mirouer 
du dévot chrestien (1). 

Il obtint du marquis d'Oraison Térection 
en arrière-fief de la terre de Saint-Didier, 
sur la rive gauche de la Durance, le 25 
mai 1589, et s'y livra à l'agriculture : 

En ces beaux jours au croc les armes on (2) plira, 
L'homicide et le sang plus on ne publira, 
Le glaive froisse-paix, et la lance arme-guerre 
Serviront d'instruments à labourer la terre. 

Il épousa en 1594 Suzanne, fille dé 
Daniel du Serre, seigneur de Melve, 
capitaine de gens de pied, et eut d'elle : 

Charles Paparin, seigneur de Château- 
Gaillard et de Saint-Didier, comman- 
dant de deux compagnies d'infanterie, 
époux d'Anne de Gaillard de Belafaire 
en 1628, d'où : 

a. Joseph Paparin, seigneur de Châ- 
teau-Gaillard et de Saint-Didier, 
maintenu dans sa noblesse en 
1668 (3). 

1). Claude Paparin de Chàteau-Gail- 
larà, qui vendit, par contrat 
reçu Sparon le 25 juin 1660, la 



(1| Voyez la Bévue Lyonnaise, i884, p. 396. 

(2) L'emploi de ce pronom indicatif on ne veut pas dire que 
l'auteur de ces vers soit lui-même : il semble plutôt que le 
poète parle d'une autre personne que lui. On verra plus tard 
la raison de cette observation. 

(3) Robert de Briançon. Etat de la Provence. 
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seigneurie de la Vignaude (Saint 
Cyr-les-Vignes) à Claude Bayard 
du Terrail (1). 
4° Catiierine Paparin, épouse : 1** de noble 
Pierre Petit, sieur de viauberet, commis- 
saire des guerres ; 2<> le 7 juillet 1619, de 
noble Guillaume Rival, conseiller du roi, 
président en l'élection de Forez ; elle eut 
des enfants de ces deux unions. 

5® Diane Paparin, femme Michel Dumeynet, 
procureur au bailliage de Montbrison. 

VI. Pierre Paparin, seigneur de Chaumont, lieu- 
tenant particulier au bailliage de Forez. 

Il fut père de : 

Vil. Gaspard Paparin, seigneur de Chaumont et 
de Château-Gaillard, père lui-même de : 

1° Guillaume, qui suit : 

2° Marie-Françoise Paparin, femme de Michel 
Gros, écuyer, seigneur de Saint-Joire et 
de Belmont, gentilhomme lyonnais. 

VIII. Guillaume Paparin, écuyer, seigneur de 
Château-Gaillard, 1660, paraît n'avoir eu qu'une fille 
unique : 

Marie Paparin, mariée à Biaise Aymard, 
avocat en parlement, fils d'un riche 
marchand drapier de Montbrison, Pierre 
Aymard, et de Charlotte Chirat. 

Ils eurent Marie Aymard, femme de Just 
Nabonan, lesquels vendirent, le 10 décem- 
bre 1717, leur fief de Château-Gaillard en 
Forez, à Philibert Bourg, notaire à 
Montbrison. 

(A continuel^) 



(1) Broutin, Familles nobles du Fores, p. 322. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



Donation dune dixmerie à la Fouillousej par le 
comte de Fores, au prieuré de Saint Rambert. 

Comme il arrive trop souvent que les paroles 
prononcées et même les actes sont jetés dans Toubli, 
et que nous voulons cependant conserver fidèlement 
et scrupuleusement, nous avons résolu de les 
transcrire sur le papier, pour les graver dans la 
mémoire de nos descendants, . et afin que tous 
présents et futurs puissent en prendre connaissance. 

Moi Guigo, comte de Forez, pourle repos démon 
iune et celle de mon père et de tous mes prédé- 
cesseurs, j'ai donné et cédé h la maison de Saint- 
Rambert, avec intention qu'elle possède perpétuelle- 
ment et pacifiquement, le tiers de toute la dixmerie 
que je possédais de droit h la Fouillouse. J'ai 
pareillement cédé à la dite maison l'autre tiers que 
Saint-Rambert donna h la susdite maison qui était 
reconnue comme faisant partie de mon territoire. 

Mais dans cette donation, la condition a été telle: 
que le prieur de Saint-Rambert doit faire célébrer, 
chaque année, un office, le jour de la mort de mon 
père, et assiste, selon la coutume, de ses prêtres et 
clercs. 

Nous faisons connaître encore h tous que, parla 
susdite donation, le prieur doit, de sa main, entretenir 
nuit et jour une lampe ardente dans Téglise de la 
bienheureuse Viorge Marie à l'Isle-Barbe ; secon- 
dement, chaque année, le jour de l'Assomption, il 
doit payer douze deniers à la dite egli.se. 
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Afin que ma donation ne soit nullement falsifiée, 
détournée dans la suite des temps, mais qu'elle 
obtienne un résultat plein et constant par la piété 
et les prières du prieur de cette maison, j'ai voulu 
que ce mémoire soit fait et signé de mon sceau. 

L'an de l'Incarnation 1220. 
Titre trouvé à la Fouillouse et certifié conforme. 

D*" RlMAUD. 



LOBITUAIRE 

DU MONASTÈRE DE LEIGNIEU 



(Suite) (i). 

23 B obierunt f Ysabella M» (2) de Pruneria. 

Domina Huguetta Dalbon hu- 
jus conventus 1716. 



(I) Au f* 45 ligne 25, nous avons oublié d'expliquer cette 
phrase ; un jour empesché d'office double. Nous réparons cette 
omission pour ceux qui voudraient une explication. 

Un jour exempté d'office double est celui où la rubrique 
défend de célébrer une messe autre que les messes solennelles 
pour les défunts (comme messes d'enterrement, de quaran- 
taine ou d'anniversaire) un jour où Ton célèbre un office 
double. 

Le diocèse de Lyon, par exception, en vertu d'un induit, 
peut célébrer mêm« les jours du rit double, sauf dans quel- 
ques cas excessivement rares, mais c'est une faveur toute 
particulière qui a été faite au diocèse ; dans beaucoup d'au- 
tres, cette faveur n'existe que pour deux ou trois jours de la 
semaine, et encore, en comptant les semi-doubles, ou simples 
qui peuvent s'y rencontrer. 

Le texte devrait être ainsi : « Le premier jour de mars où 
l'église ne célèbre pas un office du rit double-mineur, une 
messe de mort... » 

(î) Abréviation pour Mana ou peut-être pour Monacha, 
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(Folio 11) 

24 C obierunt 

25 D obierunt 
E obierunt 
F obierunt 

(Folio 12) 

G obierunt 

A obierunt 

obierunt 

obierunt 

(Folio 13) R L 

1 D 

2 E obierunt 



Januarii 
Domina f Alizia (1) arnica. 



20 
27 

28 
29 

30 B 

31 C 



Bealrix f Bonona. 
Januarii 



3 F 



obierunt 



4 


G obierunt 




(Folio 14) 


5 


A obierunt 


6 


B obierunt 


i 


C obierunt 


8 


D obierunt 




(Fo 15) 


y 


F. obierunt 


10 


F obierunt 



(2) Febuarii obierunt 

t Philiberta do Choi)haille 
Amazé (3). 

In hoc monasterio obiit H. P. 
Joannes Boymont ordinis mi- 
norum et fçardiano conventus 
Bastiœ ot sepultus est ad dex- 
teram majoris al ta ris propo 
murunn 1633. 

DoininatMargarita de Rosses 
priorissa Legnaci. 
Februarii 

Collumha f de Marcoux 

Agnès t Decotay 

Alizia t Rai])i 

Februarii 
Guillerin de Chussenay 
Lans 1722 Jeanne Ronde a 
este enterré dans le cloistre 
par moy aumônier Dumas 



(1) Aioyziaj Louise. 

(^2) Nous ifîjnorons la sicrnification do ces lettre^. 

-fi) Phiiibcrle d'Ainanzc de Chauffaillcs, 
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11 


G ohierunt (3) 


12 


A obier uni 




(F' 16) 


13 


B obierunt 


14 


G obierunt 


15 


D obierunt 



16 


E 


obierunt 




(JPc 


' 17) 


17 


F 


obierunt 


18 


G 


obierunt 


19 


A 


obierunt 




(P= 


■ 18 


20 


B 


obierunt 


21 


C 


obierunt 


22 


D 


obierunt 


23 


E 


obierunt 



servante de madame de d'Al- 
l)on (1) Saint Marcel (2) 

obiit t domina Carolla de 
Pont Prasiin priorissa Legniaci 
anno dni 1749. 

Februarii 



(F^ 19) 



Domina Agnes de m«^ Moncet 
(4). Domina f Elizabet de la 
Varenne darcy hujus conven- 
tus 1710 

Februarii 
Margarita f du Chevallard 
Yzabella f Mar^arita de 
Vernolli 

Februarii 
Margarita f amica 

Domina (5) 

Domina Franciscafdu Croc 
Dufîeu hujus conventus 1687 
Febuarii 



(i) Ce mot d'Alhon ajouté à l'encre en marge. 

(2) Les mots de mad, de Saint Marcel au crayon ; on a dû 
d'abord ajouter ce qui est au crayon, et ensuite ce qui est à 
l'encre. 

(3) Nous ne savons pourquoi on a passé un trait sur cet 
obierunt. 

(4) L'abréviation ma devrait être après Moncet. 

(5) La présence de ce mot vient de ce que le rédacteur 
s*est aperçu, après l'avoir écrit, qu'il se trompait de jour et 
qu'il fallait écrire au 23 février. 
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24 F obierunt Clodine Philipine d'Apchon 

prieure 176G 

25 G obierunt Domina Charlotte f de Chal- 

mazets hujus conventus 1657 

Talaru (1) 

M" Font, aumônier du cha- 
pitre de Leignieu est mort le 
25 février 1786, est a été en- 
terré à Lhopital sous Rochef- 
fort 

26 A obierunt Alaizie f de Ghalmazel Ta- 

laru (2) 

27 B obierunt Yzabella f Franchet 

(Folio 20) Februarii 

28 G obierunt 

BE Marsit obierunt Domina de Roddany f novîs- 

sima 1612 

1 (D) G L'on ne doit poin de miserere 

pour des novise (3) 
(4) 

2 E (D) obierunt 

obiit Domina Antonia f de S*« 



(t) Ce mot a été ajouté longtemps après; il parait avoir 
été écrit par le rédacteur de Tobit de messire.Font relaté au 
25 février. 

(2) Ce mot a dû avoir été ajouté en même temps que le 
précédent. 

(3) Ecriture différente de celle relatant YohitéQ madame de 
Roddany. 

(4) A partir de ce jour, Tobituaire est en retard d*une lettre 
dominicale jusqu'au 20 novembre parce qu'on a répété au l*' 
mars la lettre C du 28 février. Serait-ce parce qu'on aurait 
oublié dans le premier obituaire le 28 février ? Je dis le 
premier obituaire» parce qu'il a fait la même faute pour la 
feuille qui nous reste du mois d'août, et probablement pour 
les autres, du l^** mars au 20 novembre, et le rédacteur du 
second obituaire, ne voyant pas l'erreur, a copié sans rorriirer. 
Cette faute peut également venir d'une autre cause. 
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3 
4 



5 

6 

7 



8 



(F) E obierunt 
G F obierunt 



(/^ 21) 

(A) G obierunt 

(B) A obierunt 
(G) B obierunt 



{Folio 22) 
(D) G obierunt 



9 (E) D obierunt 



Colombe sacristana 1727 
Denizia f Detellis (1) 

Anne Ballichant, servante de 
madame d'Arsy sousprieiire des 
dames religieuses de Leigneux, 
après avoir reçu tous les sacre- 
ments est décédée hier âgée de 
88 ans a été enterré dans leglise 
de Leigneux par moy aumônier 
desd. dames 

le 4 de mars 1736 en présence 
des soubsignes 
Roland aumônier 
Marcit 

Helier de f Jusses 

Margarita f Degoutellard (2) 
Domina soverana (?) de Mote- 
morelono (?) de Agathe Mou- 
rand de la paroisse de Saint- 
Didier est morte céans ser- 
vante (3) cy dessus 1696 a esté 
enterrer par moy aumônier 
Charle. 

Marcit 

Domina Margarita f dePru- 
neria. 

Domina Anthonia f de Sar- 
ronj ; Catarina f (4) de Mar- 
coux. 



(1) Nous supposons Dionizia de Thelis, Denise de Tfulù. 

(2) Est-ce de Goutelas, c'est-à-dire des Papon de Goutelas. 
Voir aux 26 mars, !•' juin et 20 septembre. 

(3) Ce mot servante au crayon. 

(4) Ce mot Catarina écrit d*abord au crayon, puis passé a 
l'encre. 
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10 (F) E obier uni 

11 (G) F obier mit 



12 
13 

14 
15 

16 
17 



18 
19 

20 



(Folio 23) 

(A) G obier uni 

(B) A obier tint 

(G) B obierunt 

(D) C obierunt 
{Folio 24) 

(E) D obierunt 

(F) E obierunt 



(G) F obierunt 

(A) G obierunt 
{Folio 25) 

(B) A (1) obierunt 



Domina Alizia f de Chassa- 
gny. 

Dominus Franciscus Dalbon 
Abbas. 

Domina Magdalenade Lan- 
geron subpriorissa hujuscon- 
ventus, 1677. Une (1) grande 
messe pour Elle un Libéra me 
à la fin. 
Marcit 

Obiit domina Maria Emma- 
nuel t Darcy subpriorissa 1742. 

Agnès t de Russi. 
Marcit 

Domina Simonda nobilis (2) 
Maria f de la Gheze, Domina f 
Dubost et Domina Carola f de 
la Roche Lambert (3) a fondé 
une messe Tannée 1706, elle 
ne se chante plus (4). 

JuUiana Detellis (5). 

Margaritaf de Combettes M« 



fi) Ce mot une écrit au crayon. 

(2) Nous supposons que le mot nobilis appartient à Tinscrip- 
tion suivante nobilis Maria... 

(3) Ce mot Lambert ajouté après coup. 

(4) Ces mots ajoutés après coup. 

(5) Julienne de Thélis. 

(1) Comme nous l'avons indiqué dans nos observations, la 
transcription de Tobituaire, à partir du 20 mars, a été faite 
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21 (C) B obierunt 



22 (D) G obierunt 



(Folio 26) 
23 (E) D obierunt 



24 (F) E obierunt 



Antonia de Salaihard (1). 
Benedicta Achardî M*. 
Agatha Guillema M«. 
Beatrix de nobilis de Les- 
callier (2). 

Domina Francisca de Ro- 
gemond (3). 

Dein«"« Arthaude de Lusines 
1609. 



co 



Domina f Catharina Dubost 
M« (4). 

Domina Quiterie de Selves 
subpriorissa 1661. Elle a fondé 
une grande messe de mort 
avec un Libéra m^ à la fin. 

Cèjourd'hui 23 mars 1737 
Jeanne Barroz dit rory ser- 
vante (5) a été enterré dans 
réglise de Leigneux par moi 
soubs. aum. prb", en présence 
de M^Durris et Antoine Barroz. 

Rolland. 

Domina Loisia f Dupiney 
monaca. 



par un autre écrivain qui n'inscrit pas en tête des pages le 
mois dans lequel se trouvent les inscriptions, comme le fai- 
sait le premier. 

(1) Antonia de Sallemard. 

(2) N'est-ce pas de TEschallier ? Voir au 19 avril, au 6 
août. 

(3) Francisca de Rougemont. 

(4) C Qt ajouté au crayon ; on doit probablement dire au 
lieu de Dubost, Deboscp. Il y a une autre Debosco au 12 
avril. 

(5) Ces trois mots écrits au-dessus de la ligne. 
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25 (G> F obierunt 

(Folio 27) 

26 (A) G obiit 

27 (B) A obierunt 



28 (C) B obierunt 

(Folio 28) 

29 (D) C obierunt 



30 (E) D obierunt 

31 (F) E obierunt 



{F> 29) 

1 (G) F obierunt 

2 (A) G obierunt 

3 (B) A obierunt 



Elizabet f De Pravail (?) 
Domina Catharina De Sugny. 

Margarita de Goutela (1). 
Domina Maria f de Sugny. 

Dem«"« Jeanne de Ste-Colombe 
1692. Et a fondée une grande 
messe des morts avec un Libéra 
me à la fin. 



4 (C) B obierunt 



Alizia de Surieu. 

Dom°» Catharina fde Cabaras 
dame Marie-Françoise de Clu- 
gny prieure 1753 (2). 

Dom°« Anna M» 

Domina Isabellade Poisieux 
Domina Heliasfde la Cha- 
pelle 

Avril 

Domina Maria f de Thelis 
Domina Francisca de Sarron 

Ysabella Bergoinona monaca 
Dem«"« Margueritte de Co- 

lombelles 
Domina Antonia de Salle- 

mard de Ressis sacristaine 
Stephana M» Anna amica 
Claudine de Lambert Laroche 



(1) Voir au 7 mars. 

(2) Ecriture différonte de celle des obierunt : ce que la date 
indique suflisament. 
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1771 (1) Claudine de Laroche 
Lambert supérieure morte en 
1771 



5 


(D) C obierunt 
iF° 30) 




6 


(E) D obierunt 


Colleta t M» Colleta arnica 


7 


(F) E obierunt 


Mathia f 
Beatrix arnica 



8 (G) f obierunt 

9 (A) g obierunt 



Girarda f Bouîna 
Guillema m* 
Agnes de Bochoria 



10 


(B) a obierunt 
(F^ 31) 


Anna f de Rios 


11 


(C) f obierunt 


Catharina f n^ 


12 


(D) C obierunt 


Domina Francisca f Dejos(2) 
Berauda m», Beliardis arnica 
Alizia t de Bosco 


13 


(E) D obierunt 


Catharina f et Antonia m« 
Ontolivesi (3). 

(A continuer). 



LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



V. Louis FiLLET, II® du nom, damoiseau, seigneur 
de la Curée, de Terrières et Bossonnelle, écuyer 
du roi Charles VII, fut pourvu du gouvernement 



(1) Ces mots ont été rayés probablement à cause de la 
mauvaise disposition des noms propres. 

(2) Est-ce de Jas ? 

(3) Ce mot Ontolivesi a été ajouté au crayon : est-ce Monto* 
livcti, Montolivet ? 
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de Pont-de-Cé par brevet du 28 octobre 1483, con- 
firmé par le roi Louis XII sur la fin de Tannée 1498; 
il fut aussi premier maître d'hôtel du duc de Ven- 
domois (1) et capitaine de la châtellenie de Marcilly 
par provisions du 23 novembre 1497 (2). 

Pierre Chenenern (3) de la paroisse d'Arson, 
clerc^ notaire public de la Cour de Forez^ fut, en 
septembre 1489, par lui cliargé de recevoir les dé- 
clarations des censitaires de son château de la 
Curée et de Terrières, ad causam castri de Curata 
et de Terreres (4). Nous n'analyserons pas ce très 
long document, conservé dans les archives de la 
Curée, qui renferme trente et un censitaires; nous 
préférons dire qu'on trouve dans un terrier de Crozet 
que « Vénérable personne messire George Papon, 
prêtre de Croset, prébendier des prébendes du s** de 
la Curée, tant en son nom qu'en celui de Loys Papon, 
clerc, son nepveu, prébendier des prébendes fondées 
par Jehan et Jacques Papon frères (5) et par feu 

messire Jehan Beraud, personnellement estably 

reconnaît 



(1) Les maîtres d'hôtel étaient des gentilshommes» ofTiciers 
de la bouche, qui présidaient au service de la table : ils com- 
prenaient le premier maître d'hôtel, le maître ordinaire et les 
maîtres d'hôtel servant par quartier lorsqu'il s'agissait de la 
maison du roi. Ils étaient moins nombreux dans les grandes 
maisons princières, mais ils y jouissaient de grands privilèges 
qui firent toujours rechercher cette situation. — Voy. la 
composition de la maison de Pierre II de Bourbon avec quatre 
maîtres d'hôtel dans V Histoire des durs de Bourbon, 11-404. 

(2) Généalogie de MM. de Ste-Marthe, mss. de la Bibl. 
nationale. 

(3) Ou Chenevier. 

(4) Terrières ou Tourrière dans la baronnie de TEspinasse, 
près des Berthiers. — Carte de Cassinî, 

(5) Il y avait à celte époque un Pierre Papon, Paponi.s, 
qui se qualifiait notaire juré de la cour et chancellerie d'Au- 
vergne à Cusset. 



« Premièrement à cause de la prébende de la 
Curée deux mures et plasce de maison présentement 
dans la ville de Crozet jouxte la rue tendante du 
côté des Cleppiers à la Chapelle de lad, ville de 
midy orient, au midi jouxte la maison de François 
Bardel, de couchant Anthoyne Robin et de Jeanne 
Ranchon devers midy, jouxte le mur de lad. ville 
devers occident, jouxte la maison d'Anthoyne 
Fornier devers bize, soubz le cens de quatre de- 
niers viennois. 

« Item une pièce de terre contenant troys ceste- 
rées ou environ qui fut anciennement de la res- 
ponce des Gilbertez présentement au terroir de la 
Vallette et de Vllozon jouxte le pré devers Orient... » 

Cette reconnaissance est du dernier mars 1506. 

Louis Filhet était mort avant Tannée 1508, époque 
of. sa veuve Françoise Jarrie, fille de Gilbert Jarrie, 
seigneur de Clervaux, Tun des 100 gentilshommes 
de la maison du roi en 1542 (1), rendit Taveu suivant 
que nous avons retrouvé aux Archives de la Loire : 

« Noble demoiselle Françoise de Jarrie, veuve de 
feu noble homme Loys Filhet, en son vivant sei- 
gneur de la Curée, comme ayant charge et admi- 
nistration de noble Pierre Filhet, écuyer, son fils 
et dudit deffunt seigneur de la Curée, personnelle- 
ment establye par devant le notaire soussigné, 
sachant, de son bon gré et renouvelant les recon- 
naissances de ses prédécesseurs et autres nommés 
aux terriers anciens de madite dame la duchesse 
et comtesse, confesse tenir et porter de la justice 
et directe seigneurie de madame la duchesse cause 
de sa dite seigneurie de Croset, ledit notaire Pierre 



(1) P. Anselme, Grands officiers de la Couronne, VIII*8I8. 
- Bouillet, Nobiliaire d'Auvergne, III-287« 
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Duplex, prévost et receveur dudit Croset, stipulant 
et accepant pour madite dame, les héritages qui 
s'en suy vent : 

« Et premièrement les maisons anciennes qui 
furent de feu Béatrix Filhete avec un persoir y 
touchant et les cours au-devant de ladite maison, 
sis dans la ville de Crozet, jouxte les murs de la 
dite ville devers orient et midy, jouxte autre mai- 
son dudit seigneur de la Curée qui tient en fief et 
hommage de mad. dame, aussi de midy; jouxte la 
maison de Jacques Papon, l'entrée et escheliers du 
dit Crozet entre deux, devers occident ; jouxte la 
rue par laquelle coule de la grande porte de lad. 
ville au lieu appelé derrière le Terrail, aussi devers 
occident ; jouxte les maisons de Pierre Amorlhon, 
une ruelle entre deux, devers bize, 

« Item, une vigne... 

« Item, un jardin... 

« Item, le four bannier de lad. ville, sis dans la 
ville, jouxte la grande rue devers orient.... 

A Item, un molin appelé le grant molin avec bief 
et écluse.... 

« Item, un autre molin qui fut de Gotholent.... 

« Item, un grand étang appelé TEtang neuf^ contient 
environ seize sesterées de terre, ainsi que porte Teau, 
avec les appartenances dudit étang, des anciennes 
réponses de Jean Amorlhon, Jean Jorel, des Brosses, 
de Robillard et autres terrains appelés de Villozon, 
jouxte les terres de ceux de la Borde devers orient 
et bize, jouxte Tétang dud. s'' de la Curée appelé 
Cultière devers orient, jouxte les pasquiers et 
broussailles de ceux du village des champs devers 
orient et midy, jouxte les héritiers de feu Bernard 
Gleppier, de Jean Thevenon et de Guillaume Duc 
devers occident, jouxte les prés de Loys Thevenon 
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et du dit sgr. de la Curée, de Gilbert Gondaux et 
dud. Jehan Proscat... Sous le cens et servis de 
vingt deux sols viennois, millet un sestier deux 
livres, un ras avoyne vingt deux ras et demi mesure 
de Croset, foin trois trousses deux tiers et huitième 
de trousse, gallines dix et trois quarts, lesquels 
cens et servis cy dessus décrits et mentionnés lad. 
confessant au nom que dessus, promet et jure par 
son serment et sous l'obligation de ses héritages 
et autres ses biens que dessus rendre et payer un 
chacun an à mad. dame ou à son prévost et rece- 
veur dud. Croset rendus et portés dans ses greniers 
dud. lieu de Croset à chacun feste de Saint-Martin 
d'hyver... 

« Fait et donné à la Curée ce 6« jour de may Tan 
1508: présents Guillaume Guilbot, notaire de Croset, 
et Guillaume de la Borde, témoins. »> 

« Papon » 

De sa dite femme Françoise (Alias Souveraine) 
Jarrie, Louis Fillet eut deux fils : 

1° Pierre Fillet ci-après; 

2° Henri Filhet, dit de Gerjautj chevalier, 
seigneur en partie de Besson, chûtellenie 
de Souvigny, gentilhomme de Henri IV, 
alors que ce dernier n'était encore que 
roi de Navare. 

VI Pierre Fillet ou Filhet (1), écuyer, seigneur 
de la Curée, Boissonnelle, La Salle, Terrières, la 
Roche Turpin, etc.. Chambellan et maître d'hôtel 
ordinaire du duc de Vendômois, Bailli de Charollais, 
capitaine de la ville de CharoUes, gouverneur du 
pays de Vendpmois. Il eut plusieurs disgrâces à 

(1) Cette orthographe va désormais prévaloir. 
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essuyer pendant le règne de François 1«^ pour avoir 
favorisé le connétable de Bourbon dans sa révolte. 
En 1554, il fit aveu pour sa seigneurie de Terrières, 
dans la baronnie de Lespinasse, qu'il déclara mou- 
vante de la baronnie de Semur en Brionnais. Il 
mourut Tannée suivante. 

Sa femme fut (1) Charlotte de Chambray, fllle de 
Jean de Chambray, seigneur de la Roche. Turpin et 
de Françoise de Tillay, suivant leur contrat de 
marige du 8 octobre 1516: elle lui apporta la 
seigneurie de la Roche Turpin en Vendômois, qu'il 
ajouta à ses grandes possessions foréziennes. 

Ils eurent plusieurs enfants ; 

1^ Gilbert Filhet, seigneur de la Curée qui 
fait le septième degré; 

2o Guillaume Filhet, co-seigneurdelaCurée (2) 
qui fort jeune fut placé avec son frère 
auprès d'Henri 111. Le Journal mss. de 
ce prince dit que ce roi se plaisait à dire 
que ces deux seigneurs, s'était de sa 
nourriture: le même document ajoute 
« qu'il étoit vrai et qu'étant fort jeune il 
avoit eu l'honneur d'être quelque temps 
auprès de lui avec un de ses oncles qui 
portait le même nom de la Curée et un 
autre qpellé Gerfaut, ce que le roi de 
Navarre redit à la Curée, lorsqu'il eut 
l'honneur de lui aller baiser les mains. » 

Pour les artioles non signés: 
Le Directeur-Gérant, E. Révérend du Mesnil. 



(1) Saint-Allais, Nobiliaire universel, IV-i21. 

(2) Simon Lamoral le Pippre de Neufville, Abrégé chronolo- 
gique de la maison du Roi, Il-I et 2. 
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LES AUTEURS FOREZIENS 



LES PAPARIN 
II. — La Sophie Forestière 

La famille Paparin nous étant connue, examinons 
le livre que nous avons sous les yeux (1) et voyons 
si en le parcourant, nous n'y trouverons pas quel- 
qu'indication utile pour la connaissance de son au- 
teur. 

C'est un petit in-8°, veau fauve, de 22 pages non 
numérotées et de 300 pages d'un texte, en proscj 
entrecoupé de citations latines tirées des écrivains 
sacrés et attestant chez l'auteur une grande con- 
naissance de la Bible, des Psaumes ou des Pères 
de l'Eglise. L'œuvre est profondément religieuse, 
mais indigeste, indigeste comme la Galette Fran- 
çoise de Marcellin Allard^ comme l'Asfr^e d'Honoré 
(PUrféj œuvres essentiellement profanes que nous 
ne voulons pas autrement lui comparer. 



(t) L'exemplaire de M. Chaleyer porte sur le titre, en écriture 
du temps, cette indication : Ad usum capucinorum S, Andrée 
Lugdutiensis. Catalogo imcriptus, et plus bas: Ex dono dni Lourde^ 
lot. Sur le carton de la couverture, à Tintérieur, une bande 
imprimée porte : J. B. St, Colas (7anon. Au-dessous un cachet 
ovale avec la légende : Collegite ne Perdant ; au centre, sous 
une croix un monogramme composé des lettres enchevêtrées 
qui paraissent devoir être N. C. O. L. A. S. 

9 



— 130 — 

Le livre débute par un sonnet des plus singuliers 
intitulé : Ad Sancta quatuor animalia : nous faisons 
grâce des quatorze mauvais vers qui le composent 
et ne valent pas mieux que ceux de P Amour: « quels 
vers, bon Dieu ! s'écrie M. Péricaud, dans ses No- 
tes et Documents pour servir à l'histoire de Lyon, 
(Annuaire de 1846), pas la moindre étincelle de feu 
divin ; ce qui n'a pas empêché trois des contempo- 
rains de l'auteur, Pierre Cornu, François de Pracieu 
et François de Soleysel du Clapier, escuyer, de lui 
adresser des compliments et des éloges qui prouvent 
qu'il avait des amis.... » 

M. Péricaud n'a, non plus, connu que le titre de 
la Sophie Forestièrej ouvrage, dit-il, sans doute du 
même auteur. 

/ L'avertissement AV LECTEVR débute comme suit : 
« Candide Lecteur, d'autant que mon compagnon et 
mofjj nous accouplant quelquefois pour aller en 
pèlerinage, sommes certains prester l'oreille à plu- 
sieurs questions qui nous sont proposées, et entre 
autres, à quoy ceux qui ont choisi la solitude peu- 
uent employer tant de iours et tant de nuicts. Nous 
auons aduisé de leur mettre deuant les yeux neuf 
tableaux méditatifs et deuots... Et auons choisi ce 
nombre de neuf à l'honneur des neuf MuseSy ou 
plustost des neuf chœurs Angéliques... » 

Nous verrons que le compagnon qui s'accouplait 
avec lui pour aller en pèlerinage était l'ermite de 
Champ Renard ; d'autre part, l'auteur dédie ces 
neuf tableaux aux neuf Muses, c'était donc un poète; 
il est vrai qu'il se reprend comme chrétien et dit : 
« ou plustost des neuf chœurs Angéliques. » 

Plus loin, il ajoute : « Notre bon Ange nous a ran- 
gez par tel ordre que bon luy a semblé, au-dessus 
et à Ventour de la grotte et Autel de nostre Henni- 



— 131 — 

tage, constituant au milieu des neuf, celuy de 
l'Homme... » et encore, il règle l'emploi de chaque 
heure de la journée qui se termine ainsi : « à la 
minuict, nos matines et après minuici, la médita- 
tion du neuvième tableau. Les heures qui restent 
jusques au matin, les employer au repos. » 

Suit un sonnet de Fauteur A son oevvre : 

Greffe de mon verger, fleuron de mes labeurs, 
Grain doré de mon lyz, Rose de mon espine, 
Vous voyez d*un bon œil la clémence Diuine 
Et soit votre humble vol guindée sous ses faueurs. 

Cher Greffe qui germez en aymables faueurs 
Fleuron qui souspirez en vostre humble doctrine, 
Grain de chaste respect vers qui le Ciel incline, 
Rose qui respirez odorantes vapeurs. 

Greffe, Fleuron, Grain laune, et toi Rose pourprée 
Dressez chants de louange, à cil qui vous récrée, 
A ce diuin flambeau, cet astre à mille raiz. 

Offrez à ce soleil vn ode composée, 
A son honneur, en vœu qu'il verse sa rosée : 
Incessamment sur vous, et vos remplis tendrets. 

Quel galimatias ! quelle absence d'inspiration ! La 
Sophie Forestière se serait bien passée de cette plate 
poésie. 

Ce sonnet est suivi d'un long morceau, L'hermite 
de Champrenard à L'ermite de Mont-Rompu, fai- 
sant réloge de la Solitude qui est le seul moyen de 
parvenir à la « Sapience » et désignant les person- 
nages de l'antiquité qui se sont plu à vivre seuls. 
L'auteur, l'ermite de Champrenard, termine ainsi : 
« Voilà ce que j'ay voulu recueillir des beaux escrits 
du docte Pétrarque en son traicté de la vie solitaire 
que le contribue pour ma part et cotte: Attendant 
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la commodité de confrères ensemble touchant no- 
tre Sophie forestière ». 

L'approbation du livre, datée à Lyon du 17 jan- 
vier 1621, est signée du chanoine de Saint Paul de 
Lyon, Jean-Claude de Ville, qui déclare « n'y auoir 
trouué chose aucune répugnante à la doctrine de 
rÉglîse Catholique, Apostolique et Romaine, n'y 
aux bonnes mœurs : ains toutes choses pleines de 
piété doctrine et consolation ». 

Le 20 janvier suivant, M»** du Pomey, procureur 
général du roy, consent l'impression du livre, et 
Sève, lieutenant général, signe le permis d'imprimer 
à Vincent de Cœursilly, marchant libraire à Lyon. 

C'est après ces préliminaires que commence Toeu- 
vre proprement dite. La lecture en est difficile et, 
pourquoi ne le dirions-nous pas, des plus fasti- 
dieuses : nous l'avons néanmoins poussée jusqu'au 
bout espérant y trouver quelques détails pour le 
biographe de l'ermite du Mont Rompu. 

Il nous paraît résulter de la lecture de la Pre- 
mière Journée que l'hermite du Mont Rompu venait 
d'être affligé dans ses biens comme le furent jadis 
le « bon Job et le bon Tobie ». 

La seconde journée est le Dialogue de deux Her- 
mites, Vvn appelle VHermite du Champ-Renard^ Ay 
Vautre VHermite du Mont-RompUj B. « Tandis que 
THermite de Mont-Rompu trauaillait à la culture 
de son hermitage, il fut visité par vn sien frèrey » 
qui l'interpelle sur la solitude et auquel il finit par 
répondre « qu'il ne falloit pas oublier de respondre 
ù quelques vns, qui par curiosité enquièrent que 
c'est que nous pouvons tant faire en nos reclu- 
sières sans nous ennuyer. A ceux là faut pro- 
poser les neuf tableaux dont nous auons autrefois 
parlé ». 
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La troisième journée, premier tableau, est une 
méditation sur DieUj la quatrième, second tableau, 
sur les Anges ; la cinquième, troisième tableau, sur 
la bienheureuse MariCy « nostre sérénissime Prin- 
cesse », avec un sonn,et Virgini Deiparœ où Fauteur 
parle de son « cabinet décoré d'un autel », cabinet 
qui, dans l'avertissement au lecteur, est positive- 
ment dit 9 une grotte avec autel ». 

La sixième journée, quatrième tableau, traite de 
V Eglise; la septième, cinquième tableau, de V homme; 
la huitième, sixième tableau, des Vices et des Vertus; 
la neuvième, septième tableau, de la Philosophie 
et de ses parties ; la dixième, huitième tableau, de 
Orbibus et Elementis, de TUnivers et des Éléments; 
la onzième, neuvième tableau, de his quœ gignit 
Terra vel gignuntur in eà^ de la Terre et des choses 
créées. 

La douzième journée est plus personnelle : elle 
est intitulée : le Testament de VHermite. Voyons ce 
qu'on y trouve de plus particulier à notre sujet : 

« Parmy nos ieunes vanitez, nous auons faict et 
escrit plusieurs choses aliénez de nostre profession, 
il faut prier ceux es mains desquels telles choses 
poLirroient estre venues, d'excuser nostre aueugle 
infirmité ; mais surtout recourir à ce Père de misé- 
ricorde de nous despartir ses grâces et bénédictions, 
et excuser les brasiers et bouillons ardents de nos 
ieunes fureurs, parmi lesquelles nous auions en- 
core en l'esprit la berlue d'erreur et d'ignorance, 
auant que la droicte raison eust oté à cette brus- 
que gaillardise l'ardeur bruslante de son feu; dont 
les rejaillissements de celte verte fierté pourroient 
par leurs chatouilleuses expressions auoir offencé 
les oreilles vierges et délicates d'une simplicité 

Chrestienne sans adiouster affliction de risée 

ou de mocquerie à celuy qui est assez atteint et 
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confuz dn regret d'auoir si mal employé les plus 
tendres feuz et les primices de sa vie » 

Il n'est pas possible que le testateur vise par là 
son traité de V Amour : il est à croire qu'il fit au 
temps de sa jeunesse, « au temps des bouillons 
ardents de ses jeunes fureurs, » paraître quelques 
poésies, probablement des chansons légères restées 
manuscrites et dignes de l'obscurité qui les couvre: 

J*ay, et je le confesse honteux, j*ay profanées 

De mon printemps plus cher quatre fois cinq années... 

Ces regrets expliquent les vingt vers que la Mure 
appelle la Palinodie : cette poésie est aussi mau- 
vaise que l'autre; nous la reproduisons néanmoins, 
car il faut bien que l'on puisse, en l'absence du 
livre si rare, juger le poète sur ses productions : 

A Dieu désormais ie dédie 
L'honneur de mes plus chastes feuz, 
Et conceuant de nouveaux vœux 
Je chante la Palinodie. 

Ore ie me sens inuité 
Ck)uurir d'une saincte folie 
Le sainct feu d*amour qui me lie 
Sous la cendre d'humilité. 

Geste cendre d'humilité 
Couure Timparfaict de ma vie 
Sous ce sainct feu d'amour, qui lie 
Mon âme en sa simplicité. 

Ce sainct feu d'amour agité 
Au souille de l'Esprit de vie, 
Couurir ses fiâmes me conuie 
Sous la cendre d'humilité. 

A Dieu désormais ie dédie 
L'honneur de mes plus chastes feuz 
Et conceuant de nouueaux vœux. 
Je chante la Palinodie. 
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Un sonnet à sa « chère Sophie » vient après: 
nous en faisons grâce à nos lecteurs. 

La pièce suivante, en prose^ A Vautheur on de 
ses FrèreSj salut, contient ce renseignement pré- 
cieux: « Jadis, ô bon hermite, tu mis en auant le 
mirouer du deuot Chrestien, cristal assez luisant 
et beau, dans lequel se mire encore ta Sophie, 
s'esgaye et s'esiouyt, suiuant ce qui ce lit dans le 
Sage, Deliciœ meœ esse cum Jiliis hominum. Depuis 
pour vne infirmité qui auoit occupé tes yeux^ tu 
le perdis de veûe, mesme qu'elle ne s'arreste pas 
touiours en vn liev ; omnium enim mobilium mobi- 
lior est sapientia.... » 

Il est donc certain que Y Amour est de la même 
main que la Sophie Forestière et qu'il a été com- 
posé auparavant, quoique certainement imprimé 
après puisqu'à la suite du poème, on trouve à la 
dernière page : Babillage sur la poésie (29 lignes) 
et au verso : Erreurs suruenûes au traicté de la 
Sophie Forestière (11 lignes). 

Mais continuons nos citations : « Tu n'as sceu 
treuuer réfrigère à ton trauail sinon et jusques à 
tant que, après l'auoir cerché maints iours et maintes 
nuicts, tu la sois allé treuuer parmy les aspretez 
(Vvn solitaire rocher, et de là en ce désert ayant 
dressé ton hermitage, pour iouyr de plus près de 
sa désirable présence, comme ayant à icelle voué 
ton seruice 

c Ainsi tu allois de iour en iour reconoissant les 
grâces que ce bon Dieu te departoit et aussi ta 
chère Sophie, qui n'est autre que la Sapience éter- 
nelle ; et aux heures qui festoient concédées pour 
récréation ; tu y adioustois la musique (1) : comme 



(1) Il dit plus loin : c Lors tu invitais ton compagnon à 
changer auec toy ceste deuote action de grâces, adioustant 
quelquefois ^ la voix le son du luth ou de la harpe. » P. 294. 
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de tout ce que dessus nous auons été fldellement 
aduertis par le compagnon de toutes tes pérégri- 
nations. Continues donc, cher frère, et te soit le 

Ciel touiours favorable Car tu sçais assez que 

ny le royaume du Ciel, ny la coronne se donne 
sinon h ceux qui bataillent légitimement pour leur 
Prince, fay nous par en tes prières, et nous te 
ferons part aux nostres. Adieu. » Dragma reçu- 
perata. 

La retraite que l'auteur avait choisie était un so- 
litaire rocher, en un désert : il est impossible d'y 
voir là la ville de Montbrison, pas plus que les 
restes de la butte volcanique émiettée par la foudre 
en 1582. Ces données conviennent au contraire à 
rhermitage de Chaumont dont nous avons parlé 
p. 7. 

En outre la Sophie de Técrivain n'est point une 
personne, « c'est la sagesse, en grec ïO^IA: la Sophie 
forestièrej c'est la sapience éternelle » qu'on trouve 
si bien au milieu du silence des forêts : rien encore 
là qui puisse convenir à la cité montbrisonnaise, 
alors capitale du Forez et cité plus bruyante qu'au- 
jourd'hui. 

Maintenant quel est l'auteur à la fois de V Amour 
et de la Sophie Forestière'! M. de Terrebasse a dé- 
montré victorieusement qu'il était neveu de l'Evo- 
que de Gap : nous le croyons comme lui, quoique 
la Mure, chose surprenante, écrive qu' « on ne sait 
pas si le Forézien qui composa la Sophie étoit ecclé- 
siastique ou séculier. » 

Mais La Mure ne tranche-t-il pas la question en 
nous parlant de la vie soLiTAmE où se réfugia Mcs- 
sire Gaspard Paparin, chanoine de Notre-Dame, qui 
mourut, en 1621, « en opinion de sainteté ? » 

1621 est précisément la date d'impression de la 
Sophie FQrç^tièrey bientôt suivie de V Amour, le 
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Mirouer du deoot chrestien, que la famille Paparin 
trouva sans doute en manuscrits (1) et ne publia 
qu'après la mort de son auteur : La Mure cite son 
« humilité, » cette humilité extrême qui empêcha 
ses parents de mettre d'autre nom d'auteur que 
Hermite du Mont Rompu, et qui fit que la Mura 
« qualifia d' t Auteur anonyme Forésien -», ajoutant 
encore, pour que le secret fût mieux gardé, qu'on 
ne savait s'il était ecclésiastique ou séculier. 

On ne comprend pas qu'après une retraite aussi 
complète, Claude Paparin, s'il eût composé ces deux 
livres, ait pu tendre au procureur Michel Mutonis 
ce triste guet-apens où il l'insulta et le fit béton- 
ner ensuite par ses oalets. Claude Paparin de Châ- 
teaugaillard avait des valets, l'Hermite du Mont 
Rompu n'en pouvait avoir : Ce fait était bien peu en 
rapport avec l'esprit de piété et de charité chrétiennes 
que respire si bien la Sophie Forestière. 

D'ailleurs, Claude Paparin marié en 1594 et père 
de Charles Paparin, commandant de deux compa- 
gnies d'infanterie, n'abandonna certainement pas sa 
famille pour se faire ermite : voit-on dans ses livres 
la moindre allusion aux êtres qui devaient lui être 
si chers, sa femme et son fils ?... 

La science ecclésiastique dont fait preuve Gaspar4 
Paparin, fils de Jacques, par conséquent neveu de 
l'évêque de Gap, Indique plutôt un homme d'église 
qu'un bouillant homme de guerre comme le fut le 
héros de Montcontour : disons donc que ce fut 
Gaspard qui se retira auprès de Pierre Paparin de 
Chaumont, lequel surveilla tout particulièrement son 



(1) M. de Terrebasse a constaté que le mss. de VÀmour fut 
publié dans son intégrité : Tépitre dédioatoire parle de Tévèque 
de Gap> mort depuis longtemps, comme d'un homme vivant 
en 1621. 
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éducation religieuse suivant le témoignage qu'il se 
plait à lui en rendre : « Je me suis rangé h la lec- 
ture des bons iiures, desquels sous la faueur de 
vostre Seigneurie, j'auoy en connoissance en ma 
première jeunesse. » 

t En conséquence, modifiant notre première opinion, 
Aous disons que Gaspard Paparin est l'auteur des 
deux livres parus en 1621. 

Il ne resterait plus qu'à établir l'identité de Ter- 
mite de Champ-Renard (1) à moins que, sous ce 
pseudonyme, Gaspard Paparin n'ait tout simplement 
voulu désigner son cousin germain Claude Paparin 
de Chaum'jnt:on sait que la seconde journée, 
Dialogue de deuK hermites, l'un de Champrenard 
Ay l'autre du Mont Rompu B, commence ainsi : 
c Tandis que l'Hermite de Mont Rompu trauailloit 
è la culture de son Hermitoge, il fut visité par un 
sien frère, qui Tinlerpelle en ceste sorte : 

' A. Salut cher frère. 

B. Et à vous ample bénédiction ; quelles nouuelles 
du Ciel ? 

A. Ce serait ù vous d'en faire part aux autres... 

B. La raison. 

A. L'vne est que quelques yns mettent en auant, 
que vous qui auez de Caage et de Vcxfjériencey deuriez 
Vous faire voir et ouyr en toutes occurrences né- 
cessaires.... C'est de cela que se plaignent quelques 
vns que vous ne vous estes iamais voulu mêler de 
riem 

B. Appelez-vous rien le deuoir d'vne amedeuote, 
qui ne voudroit perdre de vue vne seule heure du 
iour, sans la donner à Dieu ¥ 






, (1) Il existait en Berri une seigneurie du nom qui était alors 
possédée par la famille de la Chapelle. 
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• Il est évident qu'une vie si bien employée^ ùhé 
vie où l'auteur de la Sophie Forestière emplof&ll 
dix sept heures par jour à la prière et à la médi- 
tation, ne pouvait être que celle de Gaspard Paparin i 
la vie de famille de Claude Paparin de Chaumont 
était toute autre, quelque piété qu'il ait pu avoir. 

Cette dernière considération ne nous laisse au^ 
cun doute sur l'auteur véritable de VAmour et de 
la Sophie Forestière y Gaspard Paparin, qui mourut 
en « opinion de sainteté » en 1621, année o£t $a 
famille publia ses œuvres, auxquelles ses amis du 
Forez ajoutèrent quelques vers qui n'étaient pas 
trop mauvais pour l'époque. 



RECHERCHES NOUVELLES 

SUR L'INCENDIE DE MONTBRISON 

Par les Anglais, en 1358. 



L'historien du Forez, Jean-Marie de la Mure, fixé 
à l'année 1358 Tincendie de Montbrison par les Aa- 
glais(l). Il est à présumer qu'il n'a connu ce. fait 
important de notre histoire provinciale et de l'his- 
toire de la guerre de Cent ans que par des docur 
ments qui le mentionnaient sans déterminer de 
date. 

Vue date précise est donnée par un fragment de 
Chronique lyonnaise : Anno Domini M? CCC^ LÏX in 
Jfesto béate Margarite, quod fuitveneris, fuit -corn'- 
busta .villa Montisbrisonis (2). Maia il est unex>l4ec.- 



# ' - • 



"(1) BisL dès ducs de Bourbon, 1-434 et 436. Voy. V Ancien- P^rex, 
1-210. 

(2) P. 40, Lyon. Pitrat, 1882 ih-8». — Revue Lyonnaise, avril 
1883. 



Uan assez sérieuse à faire contre ce texte, objection 
présentée par l'éditeur, c'est que, suivant VArt de 
vérifier les dates et VOrdo du diocèse de Lyon^ la 
fôte de sainte Marguerite qui est fixée au 20 juillet, 
tombait précisément un vendredi on 1358 et ne pou- 
va.it tomber qu'un samedi en 1359. La Mure aurait 
donc raison et il faudrait admettre une erreur de 
scribe. 

Cette objection doit rester sans valeur devant une 
Simple constatation que. Ton peut foire en parcou- 
rant les actes capitulaires du chapitre métropolitain 
de Lyon et les divers fonds anciens conservés dans 
les archives du département du Rhône ; c'est qu'en 
Lyonnais, Forez et Beaujolais, au Moyen-Age, la 
fête de sainte Marguerite se célébrait non pas le 
20j mais le Î9 Juillet : Die oeneris in/esto béate Mar- 
garite virginis XIX mensis Julii2364 (1). Le 19 juil- 
let 1864 est bien un vendredi. — Diesabbati in festo 
béate Margarite 1365 (2). Le 19 juillet 1365 est un sa- 
medi. — XIIII kalendas (Augusti) festum Margarite 
virginis (3). Le 14 avant les calendes d'août est le 
19 Juillet. — VObituaire de Sainl-Nùsier est encore 
plus explicite : Die décima nona dicti mensis Julii 
festum béate Margarite (4). 

La fôte de sainte Marguerite se célébrant le 19 
Juillet, il faut donc admettre comme exacte la date 
de ce Fragment de chronique lyonnaise et dater 
rincendie de Montbrison du vendredi 19 juillet 1359. 

Cet événement coïncide alors avec l'incursion des 
troupes Anglo-Navarraises en Beaujolais d'où elles 



(I) Aroh. dép. du Rhône, Actes capitulaires de Saint Jean, 1-36. 
(^) Ibidem, f* 44. 

(3) Obituaire de Beaujeu, fonds de Beaujeu, n» 844 (<» 16. 

(4) Obituaire de Saint^NHier, lettre V. 
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ftireàt r6pôu6sées par le sire de Beatijeu à qui te 
comte de Savoie avait prêté main^forte. Ces troupes 
étaient probablement celles d'Aile de Buet et de 
Jacques Win, dit le Poursuioant d'amour qui, dès 
1357, étaient entrées en Forez : ce sont elles qui, 
probablement aussi, la même année, mirent à sac 
Tabbaye de Valbenolte près de Saint-Etienae. 

Georges Guigue. 

■■ ■■ nr.nfiiM i.n ■ '? ! '!■,■■' ' I M i'ifMi"tri 

LA SEIGNEURIE DE LA CURÉE 

(Suite) 



Guilhaume Filhet fut un zéi4 partisaà 
de la réforme. M. de Thou, dit, dans ses 
Mémoires, qu'ayant échappé heureusement 
à la journée de Saint Quentin en 1557,. il 
se jeta dans cette ville pour la défendre 
avec d'Andelot (1) et que depuis, il cota^ 
manda six. enseignes d'arquebu2iers à 
cheval, à la bataille de Dreux. 

Ce fut lui qui Tan 1570 « amena au fol 
de Navarre cette compagnie de chevau- 
légers, qui sont aujourd'hui de la garde. 
Ce monarque en fit une compagnie dd 
chevau-légers qu'il conserva auprès dé 
lui (2).» 

Il épousa le 2 février 1609 Catherine 
d'Escars, fille de François d'Escars, sei- 
gneur de Merville, Baron de Caubôn, 



(1) Bibl. nation, mss. 841. 

|2) Chronologie des capitaines , lieutenants , etc. dis ehêWÊU^ 
légers, art. l»'. 
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puis de Ségur, comte d'Escare, et de 
Françoise de Veyrières. 
Nous ignorons s'il en eut postérité. 

3« Jean Filhet qui, selon MM. Haag (1), fut 
sieur de la Fosse en Vendômois. 

VIL .Gilbert Filhet, l»"" du nom, seigneur de la 
Curée, de la Roche Turpin, de Terrières, etc., gen- 
tilhomme de la Chambre du Roi, gouverneur de 
Dieppe, de Vendôme et du pays de Vendômois. - 

11 s'attacha à Jeanne d'Albret, Reine de Navarre, 
qui lui donna le gouvernement de Vendômois : pour 
faii*e la cour à cette princesse, il embrassa la Re- 
ligion réformée, dont il fit, ainsi que son frère, 
Filhet de Gerfaut, profession ouverte. L'historien de 
Thou le qualifie « vir non minus virtute quant no- 
bilitate clarus (2). » 

Il signala sa valeur à la défense de Metz en 1552, 
s'acquit depuis une haute réputation aux guerres 
de Piémont, servit au siège de Valfrenière en 1557, 
contribua à faire lever celui de Cazal aux ennemis 
en i558, entra à Caen avec Coligny, Montgommery, 
Bricquemaut, le 15 février 1562, apportant Tédit d'Am- 
bojse dont il avait reçu le texte de la main de Ca- 
therine de Médicis (3), combattit pour son parti à 
la bataille de Dreux en 1568, assista le prince de 
Condé aux sièges de Plouviers et de Corbeil, fut 
pourvu du gouvernement de Dieppe (4), etc. 



({) La France Protestante IV-122. Nous craignons qu'il n'aient 
pris 06 Jean Filhet pour son beau-frère Jean de Cnambray, 
car 06 Jean Filhet ne nous est pas connu. 

(2) La France Protestante, IV-12i, lui a consacré une longue 
notioe. 

(3) Bonjour. L'Eglise réformée de Caen, p. 57, 65, 147. 

(4) Oeuz, qui voudraient en savoir davantage, consulteront 
Belleforest, de Thou, Moréri et les Métnoires de Boivin. 
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'Voici comment MM. Haag racoiitéht l'assassinat 
dont il fut victime en 1564 : 

« La Curée mit tous ses soins à purger le 
Vendômois des bandits qui l'infestaient ; mais il 
s'attira par là même la haine de gentilshommes 
catholiques qui les tenaient à leur solde pour 
Texécution de leurs vengeances particulières. Une 
conspiration, dans laquelle entrèrent les principaux 
seigneurs du pays et à laquelle, dît-on, Tévèque du 
Mans ne resta pas étranger, s'ourdit contre lui, en 
l5f>4, et un jour que la Curée traversait la plaine 
de Couture pour aller voir son frère Jean, sieur de 
la Fosse, une bande d'assassins, cachée dans le 
château de Ronsard, fondit sur lui et l'égbrgea. » 
Les' meurtriers ne furent point poursuivis. 

Gilbert I de la Curée, chevalier, seigneur dudit 
lieu de la Curée, la Salle et la Roche Turpin, s'était 
fiancé, le 27 décembre 1553, avec Charlotte Errault, 
dame .de Rilly et des Maisons, veuve de M* Jean 
des Loges, conseiller du roi (1) : elle était flllo de 
Antoine Errault, seigneur de Chemans et de Marie 
dé Loynes : Gilbert l'épousa en 1554 et en eut : 

1<> Gilbert II dont l'article viendra après ceux 
de ses sœurs ; 

2P Esther Filhet de la Curée, dame de la Salle, 
qui donna sa main ù François de Beau- 
dinot, seigneur de la Brosse et de Colore, 
conseiller du roi en son Conseil d'Etat, 
fils de Guillaume Beaudinot, secrétaire 
intime du cardinal prince de Lorraine, 
député en 1569 aux Etats-généraux de 
Bourgogne, et de Louise Moreau. 



(l) Reg. par. de Saint-André-des-Arts de Paris. — Journal 
héraUliquCy 1881, p. 223. 



Veuve en 1627 (1), sans entents, elle fit 
donation, à messire Gilbert du Fillet (sic) 
de la Curée, son frère germain, à messire 
Jehan du Faure, son nepveu, vivant 
seigneur de Savignac, puis le 18 avril 
1639 à son neveu Allin du Faure, chevalier 
seigneur de la Rodderie, son neveu, et à 
Ysabel du Faure, sa petite-nièce alors 
mariée à Antoine Daguesseau, conseiller 
d'Etat, premier président au Parlement 
de Bordeaux, de tous les droits qu'elle 
pouvait avoir à prétendre dans la sei- 
gneurie de la Curée. 

3^ Judith Filhet de la Curée fut la femme de 
François du Faur, gentilhomme ordinaire 
de la chambre du roi, seigneur de la 
Rodderie, Dinymac, Savignat, Lissabau- 
nois^ Fontonnade, Baros, Saint-Martial, 
Vallltus et la Roche Pontissac, demeurant 
paroisse de Fondalin, pays de Périgord ; 
ils eurent postérité. 

A l'époque du partage des successions 
de ses père et mère passé, le 26 janvier 
1601, devant M« Morin, notaire au bailliage 
de Forez, Judith avait reçu dans son lot 
les biens suivants : 

La métairie de Longeât, paroisse de 
Saint-Germain-Lespinasse, les grands 
bois chêne et taillis au-desspus et les 
terres tenues en flef noble du seigneur 
baron de TEspinasse; 

La métairie appelée de la Borde, dé- 
pendante de la seignerie de la Curée avec 

(i) Reg. par. de Tourzy. 
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tous droits de justice, haute, moyenne 
et basse ; 

Le moulin et l'étang Gerfaulx, avec les 
étangs de la Borde, de la Cultiëre, Ballu, 
Madame, les deux terres et étang Pan- 
neton. 

Le 8 octobre 1603, devant le même no- 
taire, Judith vendit ces mêmes biens à 
son frère Gilbert II, moyennant la somme 
de 6920 livres tournois. 

Au dire d'un romancier moderne, M. 
Mario Proth, dans son livre Au pays de 
VAstrée, 1868, p. 45, Judith Filhet de la 
Roche Turpin « fut la Galathée première 
et non dernière d'Honoré d'Urfé qui l'a 
chantée dans une de ses préfaces de 
l'Astrée : « Je te veux et te consacre, etc. » 
Avant lui, M. Norbert Bonafous, dans ses 
Etudes sur l'Astrée et sur Honoré d^Ur/é, 
.Paris, 1846, avait affirmé que Mademoiselle 
delà Roche Turpin était « la chère Carite » 
qui avait allumé dans le cœur d'Honoré 
d'Urfé une telle passion qu'elle était encore 
très vive au moment où il écrivit la Préface 
de la III« partie de YAstrée. « Dans un 
sonnet adressé par Anne d'Urfé à cette 
dame, nous trouvons le titre d'un poème 
qu'Honoré écrivit sous l'inspiration de ce 
premier sentiment. Il était intitulé te 
Triomphe d'amour (1). » Quant à la pré- 
tendue passion qu'on lui a gratuitement 
prêtée pour la belle Diane de Chôteau- 
morand, née Le Long de Chenillac, elle 
fut si peu vraie que lorsqu'il l'épousa vers 



(1) P. 40. 



10 
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1600, veuve de son frère Anne, pour ne pas 
laisser sortir de la famille les grands 
biens que Diane y avait apportés (1), cette 
union ne fut assortie ni par Tâge ni par 
le caractère des deux époux. Urfé n'y 
trouva que froideur d'abord, puis dégoût 
et haine, et n'en pouvant avoir d'enfants, 
finit par s'éloigner tout ù fait d'elle par 
une séparation volontaire. 

Quant à la belle Diane, devenue fort 
grosse vers la fin de sa vie et toujours 
entourée de grands chiens qui entrete- 
naient dans sa chambre et jusque dans 
son lit une saleté insupportable, elle fut, 
si l'on en croit une légende encore vivace 
à Chûteaumorand, enlevée, on ne sait par 
qui, et on ne retrouva jamais d'elle qu'une 
petite pantoufle tombée à l'entrée d'un 
des plus noirs souterrains du château. 

Diane, après la mort de son mari, fit 
par donation du 31 octobre 1625, don de 
tous ses biens à Claude de Levis, son 
parent, cadet des seigneurs de Cousan, à 
la charge par lui de porter le nom et les 
armes de Chàteaumorand. 

VIII. Gilbert Fillet de la Curée, II« du nom, 
seigneur de la Curée, baron de la Roche Turpln, 
et d'Artaing en Vcndômois, conseiller d'Etat, capi- 
taine-lieutenant de200chevnu-légers de la Garde et 
de 50 hommes d'armes des ordonnances du Roi, 
maître de camp de la cavalerie légère de France et 
enfin maréchal des camps et armées du Roi, che- 
valier de l'Ordre royal du Saint-Esprit à la promotion 

(i) A. Bernard, les d'Urfé, p. 148. 
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du 31 décembre 1639; Tun defe plus grands capi- 
taines de son siècle. 

On trouve à la Bibliothèque nationale un manus- 
crit de sa main qui contient ses mémoires : ils sont 
fort estimés. Ils portent le n° 8929 et en titre : Les 
faits et gestes du capitaine la Curée (1). 

M, Tavocat Peigne a, de son côté, publié dans les 
Tablettes d'Auvergne, VII-249, une longue Notice 
historique sur Gilbert Filhet de la Curée, qu'il nomme 
le Du Guesclin du Bourbonnais, Il prétend qu'il na- 
quit vers Tan 1570 à Verneuil, chef-lieu d'une des 
dix-sept chôtellenies royales du Bourbonnais, ce qui 
est impossible puisque Gilbert I«% son père, fut as- 
sassiné en 1564 : il naquit réellement en 1555. 

Quoi qu'il en soit du lieu de sa naissance, proba- 
blement accidentel, lesForéziens réclameront comme 
à eux ce brave capitaine, un des hommes de con- 
fiance de Henri IV qui, d'après de Thou, le loua de- 
vant le Parlement et ne l'appelait que M. le Curé. 

D'abord au service du roi de Navarre, il se rendit 
auprès de Henri III et se trouva avec lui, en 1589, 
à Tours, quand le duc de Mayenne attaqua ses 
troupes, au faubourg de cette ville. 

Ne pouvant raconter tous ses hauts faits, nous 
nous bornerons à quelques anecdotes qui prouveront 
en quelle estime il était de ses chefs. 

« Au siège de Rouen, dit le Pippre de Neufville, 
il attaqua dans le vallon, pied à terre, les ofHciei's 
Espagnols qui furent tous passés au fil de l'épée ; 
avec la plus grande prudence et résolution, il fît 
retraite avec l'escorte des Reîtres dont il était chargé 
sous le vicomte de Turenne, depuis duc de Bouillon, 



(I) La Bibl. de Rouen en a une copie. 
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de Rouen jusqu'à Dieppe lorsqu'il fut obligé de lever 
le siège ; il montra la plus grande bravoure en 
combattant un secours qui voulait se Jeter dans 
Epernay, de même à l'attaque d'un convoi espagnol 
qui était sorti de la Fère pendant le siège de Laon. 

« Il se surpassa encore le 5 juin 1595 pendant 
le siège de la citadelle de Dijon et TafTaire de Fon- 
taine-Françoise en combattant sous les yeux du 
roi et en s'exposant à de si grands périls que, sans 
Sa Majesté, il y eût perdu la vie » : il combattit 
dans cette action sans armure et mal monté. Une 
voix qu'il reconnut pour celle de Henri IV, lui 
cria: Garde^ Curé! (1), dans le temps qu'un des 
ennemis était prêt à lui passer son épée à travers 
le corps : la Curée se retourna aussitôt et tua ce- 
lui qui le menaçait. 

Après l'action, Gilbert Filhet vint trouver le roi 
qui était encore à cheval et lui accolant la cuisse, 
lui dit : « Sire, il fait bon avoir un maître qui vous 
ressemble, car il sauve la vie pour le moins une 
fois à ses serviteurs: j'ai reçu aujourd'hui deux 
fois cette grâce de votre Majesté, l'une en ce que 
j'ai participé au salut général, et la seconde, quand 
il vous a plu de me crier : GardCy la Curée ! » — 
« Voilà, lui répondit le roi, comme j'aime la con- 
servation de mes bons serviteurs ». 

« Au siège d'Amiens par les Espagnols (1597), la 
Curée demanda au roi avec instance qu'il lui per- 
mit d'aller reconnaître l'ennemi, en faisant souve- 
nir Sa Majesté que les Espagnols étaient rentrés 
quatre fois en France, et que toutes les quatre fols 
il les avait attaqués et battus le premier. Henri 
IV lui répondit: « M. le Curé, ne vous meftes point en 



(\) Mém, de Sully, 111-44, note. 
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colère, > et il le lui permit (1). La Curée se flt ré- 
marquer dans cette occasion par sa bravoure et 
par la belle retraite qu'il fit devant cette armée, 
campée à Bélancourt, à quatre lieues d'Amiens. Il 
disait pourtant ensuite là-dessus que lorsque trois 
ou quatre cents hommes se retirent ainsi devant 
une armée entière, c'est la faute seule de cette ar- 
mée s'ils ne sont pas défaits. C'était un homme 
intrépide. Il s'enfonça au milieu des ennemis, un 
jour que son bras engourdi par son pistolet, ne 
lui permettait pas de se servir de ses armes. » 

Il se distingua encore dans plusieurs autres oc-^ 
casions avant la mort de Henri IV : il servit avec 
autant de distinction et de zèle Louis XIII pendant 
les campagnes de 1621 et de 1622 : en 1627, au siège 
delà Rochelle, il exerça la charge de maréchal de 
camp et rie s'en démit que pour la Trémouille. 

En premières noces (2), il prit Marie (alias Ma- 
deleine) Spisame, fille de Jean Spisame, seigneur 
de Bisseau, doyen des conseillers du Parlement de 
Paris, et de Marguerite de Lyon, damedePoncigny^ 
Marie Spisame était déjà veuve de Jean du Faur, 
seigneur de Champ-sur-Marne et d'Hermay, con- 
seiller d'Etat, fils de Michel du Faur, seigneur de 
Pnjols et de Saint-Jory et d'Éléonore de Bernuy, 
auquel elle donna neuf enfants, dont l'un, Michel, 
fut tué dans une sortie au siège d'Amiens, étant 
dans les chevau-légers d'Henri IV. 

Gilbert de la Curée épousa, en second mariage, 
Jeanne Hennequin, dame des Ousches, fille de Nicolas 
Hennequin, seigneur du Perray, président au Grand 
conseil, déjà veuve de Georges Babou II, seigneur 



(1) Mém. de Sully, 111-212, note d'après le mss. n« 8929 de la 
Bibliothèque royale. 

(2) Bibl. nation, mis. d4i| Recueil de généalogies. 
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de Bourdaisière, comte de. Sagonne, capitaine de 
100 gentilshommes de la maison du Roi» qui avait 
été tué en duel, Tan 1615, à Bordeaux, par le comte 
Barrault, lors du mariage de Louis XIIï, et ne lui 
avait donné qu'une fllle, Louise Babou, morte jeune. 
Il mourut, à son tour, en son hôtel de la Rue 
Dauphine, paroisse de Saint-André des Arts à Paris, 
le 3 septembre 1633, âgé de 78 ans. 

Il ne laissait point d'enfants de ses deux mariages, 
mais il avait, par testament du 21 juin 1624, Parque 
et Guerreau, notaires à Paris, légué tous ses biens 
à Jeanne Hennequin qui, après lui, épousa messire 
Gabriel d'Aremberg, seigneur et marquis d'Oiron, 
colonel des Suisses de Gaston d'Orléans : elle se mit 
en possession et devint Dame de la Curée. 

L'écusson des Fillet, qui était gravé au-dessus 
d'une des portes intérieures de la tour septentrio- 
nale, n'a pu échapper aux fureurs révolutionnaires : 
il eût rappelé glorieusement le souvenir de cette 
noble et valeureuse famille, dont le Forez a le droit 
d'être fier (1), en la revendiquant comme sienne. 

X. Jeanne Hennequin. 

Jeanne Hennequin entra en possession du legs 
que lui fit son mari. 

Elle appartenait à une famille qui se disait ori- 

— I — — 

(1) On trouve dans les mss. de la Bibl. nation., Fonds fran- 
çais n® 16784, parmi les Généalogies des maisons illustres de France 
par A. Galland, t. III, au folio 249, la famille de la Curée, 
seigneurs de la Curée et de la Roche-Turpin en Vendômpiâ[, 
etf dans le même Fonds français n* 18655, Recueil abrégé des 
principales maisons de France, par M. de Clérembault, généalo- 
giste-des-ordres du Roy, t. II, au folio 495, les Filhet-de ia 
Curée. Nous n*avon9 pu consulter ces précieux documcints qui 
ne nous eussent certainement rien appris de plus que ce qup 
nous venons de donner et ne contiennent probablement pas 
les premiers Fillet de Croset. 
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ginarre des Flandres, mais que Ton trouve fixée à 
Troyes dès le X1V« siècle : elle avait pour armoiries 
un vairé d*or et cVasur^ au chef de gueules chargé 
d'un lion léopardé d'argent. 

Pierre Ilennequla fit don d'une verrière à l'église 
de Troyes en 1309. 

Oudinot Ilennequin, que Ton croit son fils, sieur 
des Machy-les-Saint-Bale, bourgeois de la dite ville, 
fut anobli par lettres de Charles, duc de Normandie 
et dauphin de Viennois, régent du Royaume pen- 
dant la prison en Angleterre du RoiJean, son père, 
pour les services rendus au Roi et au Régent, sui- 
vant lettres-patentes données à Melun le 27® de 
Juillet de Tan 1306 Lachesnaye des Bois, qui donne 
la généalogie, donne la date de 1359 et ajoute que 
cet anoblissement eut lieu « en considération des 
services que le dit Oudinot avait fait et faisait de 
jour en jour des guerres et particulièrement en Tost 
de Breteuil et en considération de ce qu'il était de 
noble personne descendu. » 

Comme cette famille est, autrement, étrangère à 
nos contrées, nous ne rapporterons pas sa généa- 
logie, et nous arrivons directement au personnage 
suivant, qui forme le dixième degré de Tune de ses 
branches (1) : 

(A continuer)^ 



(1) Bibl. nation. Généalogies, mss. français n» 18660, 1-395. 
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DOCUMENTS INEDITS 

SUR LE FOREZ 



Cession d'office de Conseiller du Roi, 
élu en rôlection de Montbrlson. 

Par devant le notaire royal aux baillage et séné- 
chaussée de Forez, résidant en la ville de Saint- 
Rambert soussigné et en présence des témoins cy 
après nommés. 

Fut présent Noble Jean-Baptiste Calemard, avocat 
en parlement, conseiller du roi, élu en l'élection 
de Forez à Montbrison (1) y résidant et par inter- 
valle en la ville de Saint-Bonnet-le-Chôteau. 

Lequel de gré a par ces présentes vendu, ceddé 
quitté remis et transporté purement simplement et 
irrévocablement avec promesses de maintenir et ga- 
rantir à Noble Guillaume Appotticaire avocat en 
parlement et aux bailliage et sénéchaussée de Forez 
à Montbrison résidant en la ville deSt Rambert d'ici 
absent et pour lui ici présent acceptant et acquérant 
M* Léon Appotticaire, notaire royal et procureur 
fiscal aud. Saint Rambert, y demeurant au nom et 
comme se faisant fort dud. M» Guillaume Appoticaire 
son flls, savoir : l'office de conseiller du Roi élu en 
l'élection de Forez à Montbrison dont led. M« Cale- 
mard est pourvu et en exercice depuis vingt cinq 
ans. Ensemble la finance, les taxes et conséquem- 
ment les gages, taxations, rentes, portions de rentes, 
capitaux, émoluments, privilèges y attachés et géné- 



(1) Voy. sur les élus la page 122 de l'Ancien Fores, deuxième 
ana^e. 
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paiement tout ce qui dépend dud, oiHce, peut en 
dépendre et y être relatif sans aucune réserve, à 
Teffet de quoi led. M« Calemard a présentement 
rendu et remis aud. M« Appotticaire père ses pro- 
visions aud. office, le titre nouvel et la rente de 
nouante quatre livres huit sous onze deniers au 
capital de dix sept cents livres du vingt sept février 
1766. Et la quittance dud. centième denier du dix 
huit novembre dernier, le tout concernant led. of- 
fice, lesquelles trois pièces ont présentement été 
cottées et paraphées par première et dernière, de 
la main dudit M« Calemard, et desquelles led. M* 
Appotticaire le décharge. La présente vente dud. 
office, finance gages taxations rentes portions de 
rentes, capitaux et autres dépendances et générale- 
ment ainsi faite moyennant le prix et somme de 
quatorze mille livres moins un sol, laquelle somme 
de quatorze mille livres moins un sous led. M* 
Apotticaire a présentement réellement et comptant 
payé en bonnes espèces sonnantes du cours au vu 
desdits notaires et des témoins audit M* Calemard 
ainsi que ce dernier le reconnaît et s'en contente 
et en passe quittance finale et en conséquence ledit 
M* Calemard s*oblige de passer de suite et remettre 
pour le jour aud. M« Appotticaire fils procuration 
ad resignandnm dud. office afin de pouvoir par ce 
dernier se faire pourvoir et recevoir en icelui, neant- 
moins à ses frais. Laquelle procuration qui ne fera 
avec ces présentes qu'un môme acte provisions qui 
s'en ensuivront et réception dud. M« Appotticaire 
fils aud. office ne pourront nuire préjudicier ni dé- 
roger aux droits privilèges et hypotèques que led. 
M* Appotticaire père se réserve expressément sur 
led. office pour son remboursement et jusqu'à icelui 
de la susd. somme prix des présentes et accessoires. 
Ainsi convenu accepté et promis observer à peine 
de tous dépens hommages et intérêts par obligation 
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soumission renonciation et clauses. Dont acte fait 
et stipulé en la ville de St-Rambert domicile dud. 
M» Appotticaire père après midy le quatorze décem- 
bre mil sept cent quatre vingt six. En présence de 
Claude Baullieu, maître d'école, et Clément Perrin, 
tailleur d'habits, témoins requis demeurants aud. 
St-Rambert qui signeront avec les parties. 

Beaullieu — PERmN — Calemard — Appotticaire 

Crozet notaire royal 

ConteroUé à Saint Rambert le 21 décembre 1786 
Reçu quatre vingt une livres 

Appotticaire, pour mon père. 

Les Calemard portent pour armoiries : d'ajur au 
chevron d'or, accompagné de trois croissants d'argent 
celui de la pointe sommé d'une étoile de même. Ils 
sont très honorablement représentés au château de 
Chenereilles (1) depuis 1875 : M. Philippe Calemard, 
négociant à Saint-Etienne, y a fait d'importantes 
restaurations qui lui ont rendu une partie de son 
ancien lustre (2). 



UN NOUVEAU PRIEUR 

de St-Romaln-le-Puy 



Dans le rapport archéologique que nous eûmes 
l'honneur de faire à la Société de la Diana, après 
l'excursion du 1«^ juillet 1880 à Saint-Romain-le- 



(1) Voy. Broutin, les châteaux du Forez, 1-325, et V Ancien Fo- 
rez, 11-191. 

(2) Voy. l'Ancien Forez, 11-191. 
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Puy et à Sut-y-le-Comlal, une lacune de vingt et un 
nns dans la liste des Prieurs était restée entre 
Claude de Saint-Georges, 30 prieur de 1714 à 4720, 
et son successeur, Hector de Levy de Lùgny, qui 
occupa la même fonction de 1741 à 1775. 

" Une gracieuse communication de M. Jules Le 
Conte, notre beau-frère, vient combler ce desidera- 
tum^ que les recherches les plus actives n'avaient 
pu remplir : nous l'en remercions vivement. 

Il a trouvé dans le protocole de M« Barrieu, no- 
taire à Montbrison, la prise de possession, le 25 
juillet 1724, des bénéfices de ce prieuré par Dom 
Gaspard de Rigaud, prêtre. 

. Lachesnaye des Bois, dans son Dictionnaire de la 
Noblesse, donne la généalogie de la famille de Ri- 
gaud de Vaudreuil, originaire du Languedoc et dont 
le premier, par lui cité, est Pierre Rigaud qui sous- 
crivit, le dimanche de rincarnation 1058, une dona- 
tion à Tabbaye Saint-Victor de Marseille : la filiation 
qui va jusqu'en 1770 ne comprend pas notre Gaspard 
de Rigaud : nous croyons dès lors qu'il était de la 
maison Dauphinoise du même nom, dont une bran- 
che joua un rôle important dans le Lyonnais, du 
XII« au XIV« siècle et posséda la terre de Saint- 
Paul-en-Jarez (1). 

Il devait appartenir aux de Rigaud, seigneurs de 
Serezin, éteints il y a peu d'années, dans la per- 
sonne de M. le marquis de Serezin, qui, de M«"«de 
Menthon, ne laissa qu'une fille unique mariée au 
marquis de Loras. 

Leurs armes étaient d'azur à la bande d'or ac- 
compagnée de six lojsanges de mêmey 3 en chef, en 
orlCj S en pointe, en bande. 



(i) Rivoire de la Bâtie, Armoriai du Dauphiné, 



— 156 — 



^iia 



DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Arcliives du château de Feugerolles 

VIL 

Inventaire des meubles trouvés à Chalain-dC Ujsore 
et délaissés à Gaspard Lévy. 

1617. 

(Suite) 

Dans le cabinet, appelé le cabinet de la porte de 
fert, s'est trouvé : vingt-deux grandz, livres couvertz 
de boys, attachez à des chaynons de fert, qui sont : 
le Cours civil et le quodex et le Cours canon ; plus, 
quinze aultres livres, entre aultres, saint Augustin, 
l'Antiquité de Joseph, le Commentaire sur saint 
Thomas-d'Acquin, les Espitres saint Ihérosme, les 
Commentaires sur les Evangellistes, les Homellies 
de saint Chrisostome, le Martirologe, le Miroir his- 
torial, et aultres autheurs, tous en latin. 

Plus, une table et ung tappis vert dessus. 

Plus, troys grandz sacs plains de vieux papiers, 
et ung banc à doussier, où il y a ung coffre au- 
desoubz où il y a quelques vieux sacs et papiers, 
troys coffres à bahut où il y n aiissy quelques vieux 
papiers. Lesquelz, lourde rinvenlairecy-devantfaict, 
furent veuz, leuz et visittez par les advocatz et pro- 
cureurs des parties et en leur personne, où ne fut 
trouvé aulcun tiltre ne papiers pour le service de 
ladicte maison ny des parties, tellement, que ù cause 
deceetdeTanticfuité d'iceux, nefurentinventorisezet 
furent remis es mesmes endroictz où ilz furent 
trouve;^ audict cabinet. Lesquelz, à la mesme formç 
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que dessus, ont esté délaissez audict cabinet et 
remis au pouvoir dudict seigneur de Levis. 

Dans une aultre chambre, appellée la petite cham- 
bre : 

Premier, deux chalitz boys noyer ; ung grand et 
ung petit, une petite table boys noyer, une crédance 
boys chesne, deux petites chiezes, deux chenetz fert, 
et ung paire pinssettes et une paliasse dans le grand 
lict. 

Dans une garderobbe de la susdicte chambre : 
Un clialît boys chesne. 

Dans une grande chambre, audessus de la grande 
chambre de feu Monsieur, s'est trouvé : 

Premier, un grand châlit et une couchette boys 
chesne, une table avec ses triteaux boys noyer, un 
buffet boys noyer et deux petits chesnetz de fert. 

En Taultre chambre suivant, s'est trouvé : 
Ung grand châlit et une couchette boys chesne, 
une crédance et une cheze à doussier, aussy boys 
chesne, ung ciel de lict au grand châlit, de thoille 
paincte, deux chesnetz fert, deux vieux coffres à 
bahut à l'antique, bandé de fert. 

Dans le cabinet des armes où l'on entre par la 
susdite chambre, s'est trouvé : 

Quatre mosquetz marquetiez. 

Plus, quatre arquebuses à mesche. 

Plus, aultre quatre vieux mousquetz. 

Plus, troys arbalestes. 

Plus, troys petites espées et une table boy noyer 
avec ses triteaux, et plusieurs aultres menus meu- 
bles qui n'ont esté inventoriez, avec plusieurs vieux 
papiers dans ung coffre et dans un grand sac de 
thoille. Lesquelz, lors dudict inventaire cy-devant 
faict, furent veuz et visittez en présence des parties, 
advocatz et procureurs d'icelles, où ne se trouvast 
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aulcungs papiers d'importance pour le service de 
ladicte maison, et le tout a esté délaissé au mesme 
lieu au pouvoir dudict sieur de Levis. Dans une 
aultre chambre, appellée la chambre de Monsieur 
le Baron, s'est trouvé : 

Ung grand châlit boys chesne avec des pantesde 
vieille tapisserie au tour et une vieille paliasse, une 
petite couchette boys chesne, une table aussy boy 
chesne, une vieille crédance aussy boys chesne, 
deux petis chenetz fert, une méchante cheze rompue 
et une petite table ronde et ung meschant coffre à 
bahut tout rompu. 

Dans la garde robbe de ladicte chambre, s'est 
trouvé : Ung grand châlit avec une petite couchette 
boys noyer, ung meschant matellas, ung ciel de lict 
de thoille et deux meschantz rideaux tout rompus, 
rouge et jaulne. 

Dans la salette basse, s'est trouvé : 
Une table tirante boys noyer, en menuiserie. 
Plus, une petite table, aussy boys noyer. 
Un grand banc à doussier, aussy boys chesne. 
Une meschante crédance boys chesne. 
Une vielhe cheze à doussier, garnie de cuir jaulne. 
Plus, sept chezes boys noyer. 
Plus, deux chenetz cuyvre jaulne, à l'antique. 
Plus, une fourchette, des pinssettes et une palle 
fert. 

Dans une petite chambre à costé de la susdicte, 
s'est trouvé : 

Ung châlit et une couchette boys noyer, deux 
coultres et deux coussins, deux meschantes cou- 
vertes une meschante table carrée boys chesne, 
deux chezes boys noyer, ung buffet boys chesne, 
deux chesnetz fert. 

Dans une aultre chambre joignant ladicte salette, 
s'est trouvé : 
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Deux vieux chalilz boys chesne, un ciel de lict 
painct et de vieilles franges. 

Dans la cuisine, s'est trouvé : 

Deux grandz hastiers fert, une grand grille, deux 
chesnetz fert, des meschantes tables boys chesne et 
ung meschant coffre, et une cheze boys noyer. 

Dans la chambre derrière ladicte cuisine, s'est 
trouvé : 

Une table avec ses triteaux et deux bans, une 
grande cheze à doussier, ung buffet boys sappin, 
ung châlit boys sappin avec ses coultre et coussin 
et ung vieux landier avec des meschantes franges 
rouges et vertes. 

Dans la panetterie : 

Une grande table noyer, une meschante barde- 
leyre, deux meitz à paistrir pain, une crimallière 
de fert. 

Dans la basse gallerie : 

Ung banc à dossier boys noyer, en menuiserie, 
une meschante arche boys sappin. 

Dans la cave et cellier : 
Ung meschant tonneau. 

Dans la grand salle, s'est trouvé : 

Premier, une grande table tirante, aussy boys 
noyer, une aultre petite table tirante, aussy boys 
noyer, deux chalitz boys noyer^ une crédance aussy 
boys noyer, une aultre petite crédance aussy boys 
noyer, ung banc et ung escabeau boys noyer, et 
troys brosches de fert propres ù mectre au lict. 

Dans ung petit cabinet où Ton entre de la cham- 
bre appellée la chambre de Bourbon, s'est trouvé : 
Deux chesnetz de cuivre jaulne. 

Dans le charnier, s'est trouvé : 
Une grand table avec ses triteaux, une cheze boys 
noyer. 
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Dans une petite chambre touchant le charnier : 
Deux meschantz chalitz boys chesne et une mes- 

chante paliasse et une petite crédance aussy boys 

noyer. 

Dans le cabinet appelle le cabinet de Madame, à 
costé de celluy de la porte de fert, y a aussy plu- 
sieurs vieux papiers dans quelques sacs et vieux 
coffres. Lesquelz, lors de l'inventaire, furent de 
mesme veuz et visittez par les parties, advocatz et 
procureurs, le tout en la présence du sieur procu- 
reur du Roy, et pour ne s'y estre trouvé papiers 
d'importance ne furent inventoriez, et lesquelz sont 
demeurez dans ledict cabinet et deslivrez audict 
seigneur. 

Tous lesquelz meubles, papiers et aultres choses 
cy-dessus mentionnées ont esté délaissées avec les 
clefz de ladicte maison, chambres et aultres endroictz 
d'icelle, au pouvoir et puissance dudict seigneur de 
Levis qui s'en est contenté, et d'aultant deschargé 
ladicte dame de Rivoyre, saufs est dict en fin de 
cause de les rendre à qui sera ordonné. Et pour ce 
faire, a faict les obligations et submissîons en tel 
cas requises et nécessaires, en présence de M*« 
Claude Poeulot, procureur au bailliage de Foretz et 
Claude Pillet^ demeurant au service dudict seigneur 
de Levis, et encore de M"' Claude Fournau, crieur 
juré audict bailliage, tesmoings, qui ont i?igné avec 
lesdictz dame de Rivoyre et seigneur de Levis. Si- 
gné : de Rivoire, Couzant. 

Garnier, 

GreJ/ler commis. 
Copie conforme, 

C^ DE Charpin-Feugerolles. 

Pour les articles non signés: 
Le Directeur^Gérant, E. Révérend du Mesnil. 
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LA LEGENDE DE SAINT DOMNIN 

ET LES RELIQUES DE CHAiPDIEU 



Notre regretté collègue, M. Pierre Gras, était de 
joyeuse humeur lorsque dans la Revue Forézienne 
de 1867, il écrivit un article Variétés avec ce sous- 
titre par trop irrévérencieux : Histoire d'un Saint 
perdu et retrouvé, pour raconter sa découverte, 
chez un menuisier de Champdieu, des panneaux 
sculptés d'une châsse en bois (1) représentant les 
circonstances du martyre de saint Domnin, dont 
le corps, après avoir longtemps reposé dans Téglise 
fut, pendant la Révolution, jeté au fonds du puits, 
existant sous l'autel de la crypte de l'église parois- 
siale, où peut-être il est encore I 

Cet article lui valut une réponse signée Le Bri- 
gnet, (voy. p. 145). On lui exposait que le corps de 
saint Domnin reposait autrefois aussi dans la ca* 
thédrale du Puy, où « le Pape Nicolas, en 1291, 
accorda des indulgences plénières à ceux qui vi^i* 
teraient ladite église le jour de sa fête. » M. Le Bri- 
gnet rappelait cet extrait de Vhistoire Angélique 
de Notre-Dame du Puy en Velay^ par le frère Théo- 
dore (Bochard de Sarron), ermite prêtre de l'institut 
de Saint-Jean-Baptiste, 1693: dans la description 
du trésor de la basilique, ce religieux disait : Dom- 

nini corpus divœ tenet ara Mariœ ; il ajoutait 

ceci: 



(i| Un titre, ci-aprè» oité, nou» prouva qu^elle datait à% 
1445. 

il 
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« En Tan 1183, Bernard de Melcoêr léguant par 
testament 68 marcs d'argent pour divers emplois, 
en destine quinze pour l'achat d*un étui ou petit 
coffre en vermeil pour tenir sur Tautel deux des 
souliers, calceolos, de la Mère de Dieu, et quinze 
autres marcs sont assignés pour faire une châsse 
audit saint Domnin. » 

Les Acia Sanciorum mentionnent huit Domnus 
et dix Domnintis : il est supposable que le corps 
sacré qui était gardé si précieusement au Puy, 
pouvait être celui d'un autre saint que celui repo- 
sant dans la châsse de Champdieu ; mais les épi- 
sodes du martyre, sculptés sur les panneaux de 
cette dernière, rappellent exactement la mort du 
jeune enfant qui périt, d'après les Bollandistes 
(juillet, IV-126], sous les coups des bourreaux de 
Rictiovairej Riclius Varus, préfet du prétoire sous 
Domitien, envoyé en Gaule ep 287 pour faire périr 
les derniers survivants de la légion Thébaine. 

D'autre part, le bréviaire de Notre-Dame du 
Puy, dans les leçons de sa fête qui se célébrait le 
16 juillet, reproduit les mêmes détails de la mort 
de son saint Domnin et affirme que ses restes fu- 
rent transportés dans cette église du Puy après 
avoir été en possession du prieur Godolen (2). 

Le 26 août 1651, Louis de Tronson, conseiller et 
aumônier ordinaire du roi, seigneur et prieur de 
Champdieu, en présence de témoins dignes de foi, 
rédigea un procès-verbal de l'inquisition de ladite 
châsse où se trouvait l'attestation authentique de 
ces reliques, attestation remise à MM. du séminaire 
de Saint-Irénée de Lyon, lors de l'invention des 



(2) Il serait curieux de savoir si ce Godolen était un prieur 
de Manglieu, comme nous le croyons, ou bien de Champdieu, 
doot la date de fondation est inconnue. 
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autres reliques de l'église de Cliampdieu. La même 
vérification avait été faite en 1445 : elle constate 
qu'on avait renouvelé l'ancienne châsse qui, en 
1145, avait été sculptée par dom Pierre, moine de 
Champdieu; nous donnerons plus loin ce titre pré- 
cieux sur une copie certifiée de 1712. 

Il est certain, d'après ces témoignages irrécusa- 
bles, que le corps de saint Domnin fut divisé 
comme l'a été celui de saint Rambert, lorsque par- 
tie fut déposée à Bébronne (Saint-Rambert-en-Bugey) 
et partie à Occieu (Saint- Rambert -sur-Loire), où 
ces saintes et vénérées reliques existent toujours 
dans chacune des deux églises. L'abbaye de Mang- 
lieu ne possédait elle-même qu'une portion des re- 
liques de son patron saint Sébastien (1). 

Pour mettre nos lecteurs à même de décider en 
connaissance de cause, nous ferons passer sous 
leurs yeux les documents authentiques qui nous 
furent communiqués par M. le curé Faure, après 
la publication de notre Rapport sur Moingt et 
ChampdieUy lors de l'excursion de la Diana, le 7 
juillet 1879. 

Nous laissons de côté, pour l'instant, deux autres 
questions. 

La première, de savoir si le mot Domninus ne 
serait pas mieux traduit Domny ou Dompny^ suivant 
la lecture de M. Guigue dans ses Voies antiques du 
Lyonnais^ Fores et Beaujolais (2) citant un fragment 
d'un titre de 1500 du fonds de Saint-Irénée, aux 

Archives du Rhône: Juxta carrer iam tendentem 

de porta castri Candiaci apudputeum d' Archimbault 
ex sero et cimiterium dicti loci Candiacij ex borea, 
et domum hospitalis Sancti DOMPNI, ex mane.. » 

(1) Acia Sanctorum, IV-401 et 402. 

(2) Mémoires de la SocUté littéraire de Lyon, 1877, p. 298. 
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La seconde : M. le curé Montmain n'a-t-il pas 
cherché à détourner ses paroissiens du culte de 
saint Domnin pour mieux les amener à vénérer la 
Vierge Noire qui leur fut donnée en 1715 par M. 
André Roche, prêtre, qui l'avait enlevée de Termi- 
tage de Chorsin lorsqu'il fut interdit, au XVIIl» 
siècle, par Tarchevèque de Lyon à la suite de dé- 
sordres qui s'y étaient produits? Cette Vierge, si 
Ton en croit la tradition^ était un présent de Louis 
XI au retour de sa croisade ; elle avait été donnée 
à un seigneur de Chorsin qui la conservait dans 
la chapelle de son château, et, à l'époque de sa 
destruction, elle fut gardée par un prêtre nommé 
Antoine Roche, de la Roue, commune de Sauvain, 
qui la porta à l'ermitage, lorsqu'il le fonda vers 
1660. 

Ces réserves faites, voici les pièces qui concer- 
nent saint Domnin : 

I. 

Bréviaire de FEglise du Puy 

LEÇONS pour la feste de saint Domnin martir 
célébrée dans le diocèse du Puy en Velay le 16* 
. juillet, lesquelles leçons ont esté copiées sur la 
légende du sanctorat dud. diocèse. 

1* Lectio 



Quo tempore Rictiova- 
rus Galliarum prœfectus 
in Christianos diversis 
tjrucîatuum generibus 
desœviebat, Domninus 
puer decimum tantum 
annum agens, omnium 
fldelium qui tanquam rei 



Au temps où Rictio* 
vaire, préfet des Gaules, 
sévissait contre les Chré- 
tiens par divers genres 
de tortures, un enfant 
de dix ans, Domninus, 
plaidait la cause de tous 
les fidèles qu'on ame- 



166 — 



in judicium adduceban- 
tur, causam agebat. 
Cumque ab eo peteret 
impius prœses quo no- 
mine appellaretur, pri- 
mo se Christianum, se- 
cundo Domninum vocari 
respondit, tumillesano 
Ussimo puero pecuniam 
obtulit : cui puer, pecu- 
nia tua, inquil, tecum 
sit in perditionem : thé- 
saurus meus est gratia 
Christi Jesu. Quo dicto 
Domninusvirgisdurissi- 
me cœditur, sed divini- 
tùs aniraatus crudeles 
plagas cum gratiarum 
actione tolerabat ; cum- 
que acetum, sale et si- 
nopi mixtura sibi in 
nares et aures infandi 
pari animi constantia 
perferret, ei clatri can- 
dentes quatuor supra 
viginti in singulis ma- 
nuum pedumque digitis 
atque in ambabus nari- 
bus etauribus infigun- 
tur. 



nait, comme accusés, 
pour y subir jugement. 
L'impie, qui présidait, 
lui ayant demandé com- 
ment il s'appelait : « Je 
me nomme, dit-il, d'a- 
bord un Chrétien^ puis 
Domoinus ». Au saint 
enfant, Rictiovaire alors 
offrit de l'argent, mais 
l'enfant lui dit aussitôt : 
« Ton argent, puisse- 
t-il être la cause de ta 
perte f mon trésor à 
moi, ce sont les grâces 
de Jésus le Christ. > A 
ces mots, Domninus fut 
très durement battu de 
vergeSj mais l'Esprit di- 
vin lui donna la force 
de supporter ses plaies 
cruelles : il en rendait 
grâces à Dieu : il sup- 
porta, avec la même fer- 
meté d'esprit, un mé- 
lange de vinaigre, de 
sel et de moutarde qu'on 
lui mit dans les narines 
et dans les oreilles, 
ainsi que l'application 
de plus de vingt quatre 
barreaux de fer rougis 
au feu, qu'on plaça dans 
ses mains, aux doigts 
des pieds, au nez et aux 
oreilles. 
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2» Lectio 



Deinde fortissimo pue- 
ro in carcerem post tor- 
menta recluso, ibique 
psalmos cum lœtitia de- 
cantanti, malignus Spi- 
ritus apparet et in an- 
gelum lucis transflgura- 
tum; conaturque per- 
suadere ut impiis impe- 
ratorum legibus obtem- 
peret. Sed agnitus a 
Domnino, et despectus, 
abiit dicens ei : marty- 
rum exoptas, martyrio 
carebis. Spiritui nequam 
successit bonus angélus 
sen^um dei confortans, 
divinumque auxilium 
promittens. Cumque ab 
60 peteret prœfectus, 
non ut diis sacriflcaret, 
sed tantum de Diis cum 
laude loqueretur : pe- 
reant, inquit Domninus, 
dii tuî atque îpsorum 
arœ corruant. Quœ vix 
dixerat , cum angélus 
Domini aras et simula- 
chra subvertit, vidente 
Domnino et dicente : 
Dii tui, Rictiovare, malè 
habent, quœre eis me- 
dicamenta si forte con- 
valescant. His, prœses 
in fuorem actus, sanc- 



Après ces tortures, le 
courageux enfant fut jeté 
en prison : la joie au 
cœur, il y chantait les 
psaumes lorsque, le 
malin Esprit lui apparut 
transfiguré en un ange 
de lumière, et s'efforça 
de le persuader d'obéir 
à la loi impie des Em- 
pereurs Romains, Dom- 
ninus le reconnut et lui 
opposa son mépris : 
l'esprit s'en fut, en lui 
criant que puisqu'il 
cherchait le martyre, lui 
saurait bien l'en empê- 
cher. A l'ange des ténè- 
bres succéda le bon 
Ange, qui l'encouragea 
à servir Dieu, et l'assura 
du secours divin. Ra- 
mené devant le Préfet, 
ce dernier, au lieu de 
l'obliger à sacrifier aux 
Dieux, lui demanda seu- 
lement d'en parler avec 
louanges : « Qu'ils péris- 
sent tes Dieux, s'écria 
Domninus, et que leurs 
autels s'écroulent! « Il 
achevait à peine qu'un 
ange apparaissant ren- 
versa les autels et les 
statues des Dieux : à 
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tum martyrum recludi 
jubet in carcerem, ubi 
viros quinquaginta qua- 
tuor ad fldem Chrîsti 
Jesu convertit : ex qui- 
bus trigihtaadDomnini 
terrorem necati sunt. 



cette vue, Domninns 
s'empressa de crier : 
« Tes Dieux, Rictiovaire, 
sont malades, cherche 
des remèdes si tu veux 
les remettre en santé. » 
A ces mots, Rictiovaire 
transporté de fureur, le 
fait rentrer en prison : 
le saint martyr y con- 
vertit à la foi de Jésus- 
Christ cinquante quatre 
hommes, dont trente 
son t immédiatement 
tués pour effrayer saint 
Domninus. 



3* Lectio 



Anceps animo prœfec- 
tus, Domnino poUicetur 
se Christianum factu- 
rum, si ex triginta tru- 
cidatis unum aut alte- 
rum ad vitam revocet. 
Conditione accepta , 
Sanctus puer maurum 
et justinum suscitât à 
mortuis. Ad quod spec- 
taculum, hic adstantium 
clamor auditus est : 
vere magnus est Chris- 
tianorum Deus. Perfldus 
prœses miracula divina 
prœstigias vocans, non 
stat promissis, sed Dom- 
nino caput jubet ampu- 



Cachant sa pensée, 
Rictiovaire dit à Dom- 
ninus que s'il peut rap- 
peler à la vie l'un des 
trente hommes qu'il 
vient de faire tuer, lui 
aussi se fera Chrétien. 
Le saint enfant accepte 
répreuve et ressuscite 
un Maure et un autre ap- 
pelé Justin. A cette vue, 
cette grande clameur 
s'élève dans l'auditoire : 
« Le Dieu des Chrétiens, 
estvéritablementgrand » 
mais le traître Rictio- 
vaire appelle ces mira- 
cles divins des tours de 
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tari. Dum sacrum cor- 
pus sepélirent fidèles, 
audilî sunt angelorum 
cafitus, et cœci quinque 
vîsanl, et mulli ethnîci 
fldem Christianam rece- 
perunt. Rictiovarus vero 
paulô post malo fine 
interiit. Saneti martyris 
reliquiœ multis miracu- 
lîè in vico Apriliaco cla- 
tuerunt : unde in cœno- 
bium nobilièicum Gode- 
leni antistitis opéra 
translatée sunt. Postea 
autem in ecclesiam ani- 
ciensem delatœ, ibi jam 
à multis annis pio fide- 
Uum cultre honorantur : 
unde Nicolaius quartus 
pontifex maximus his 
qui in liane ecclesiam 
in saneti Domnini festo 
visit averint indulgen- 
Uas in perpetuum con- 
cessit. 



Charlatan ; oubliant sa 
promesse, i) fait tran- 
cher la tête à Domninus. 
Lorsque les fidèles 
ensevelirent son corps 
sacré, ils entendirent les 
chants dés anges : cinq 
aveugles recouvrèrent 
la vue et beaucoup de 
payens reçurent la foi 
chrétienne. Rictiovaire 
ne tarda pas à périr 
misérablement. Les res- 
tes du saint martyr 
opérèrent beaucoup de 
miracles au village d'A- 
prilieu : on les trans- 
porta ensuite au noble 
cx)uvent du prêtre Go- 
delein, puis dans l'église 
du Puy, où depuis bien 
des années, ils sont 
l'objet de la pieuse vé- 
nération des fidèles. Le 
Pape Nicolas IV accorda 
des indulgences pléniè- 
à ceux qui visiteront 
réglise du Puy au jour 
de la fête de saint Dom- 
ninus. 



(À continuer). 
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DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



DÉCLARATION par Jacques Paillard dUrfé à MM. 
Girard pour la rente des Paparin 

15 septembre 1614. 

Personnellement estably haut et puissant sei- 
gneur m''« Jacques Paillard Durfé marquis de Bagé 
baron de Magnac chevallier de Tordre du roy et 
bally de Forestz quy de gré et bonne voullunté a 
recogneu et recognoist de bonne foy que ores que 
par le contrat de vente qu'il a faicte au profBt de 
nobles Jacques Girard escuier s^ de Trésise et Es- 
tienne Girard s»* de Grand Ris, dune rente appelle 
des Paparins, iceux s** Girard ayent confessé dauoir 
retiré le terrier de lad. rente que Neaulme la es- 
crite est telle que aulcuns terrier na esté déliuré 
aud. s*" de Trésise bien qu'il ayt confessé en auoir 
retiré ung par led. contrat seullement sest donné 
une lièvre conffinée quil luy fust lors desliurée en 
nombre de responces contenues par lad. vente, 
ayant led. seigneur fait perquisition de donner led. 
terrier ce qui luy a esté impossible. C'est pourquoy 
je cousant et accorde que lesd. s^ Girard fassent 
renoueller lad. rente en leurs noms et tous les fraîz 
qu'il conuiendra faire pour led. renouellement led. 
seigneur promet les rendre auxd. s" Girard dans 
deux moys prochain venant et dans led. temps led. 
seigneur durfé promet aussy desliurer led. terrier 
auxd. S" Girard afBn de faire le renouvellement et 
a ces présentes a esté présent et acceptant led. s*" 
de Trésise le tout par promesse serment obligations 
de biens soubz missions à toutes cours renonsant 
à tous droitz conserués par serments vallidez. 
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Faict Montbrison hostel dud. seigneur au cloistre 
Notre Dame le quatorziesme jour de septembre 
mil six cens et quatorze auant raidy, présents m* 
Estienne Pellicant médecin demeurant à la Bastie 
et Jacques de Rouzières habitant au lieu de la 
Bastie qui ont signez auec led. seigneur Durfé et 
s** de Trécise à la cedde des présentes. 

Pour expédition au s^ Girard par moy notaire 

royal 

GRANJON. 



L'OBITUAIRE 

DU MONASTÈRE DE LEIGNIEU 



14 (F) e obierunt 



15 (G) f. obierunt 

{F^ 38) 

16 (A) g obierunt 

17 (B) a obierunt 

18 (C) b obierunt 



{SuiU) 

Domina f Margarita (1) 
M". Slmonda amica. 

D*^* Paula M*, Domina Fran- 
cisca t de Semur, prieure. 

Domina Gasparde f de Si- 
miane (2) prieure, 1616. 

Domina Regina f dubec 
amica M«. 

Domina Margarita fDalbon 
prieure. 
Zacaria amica. 



(1) Nous ignorons la signification de cet sur le mot Mar* 
garita. 

(2) Sur Toriginal IS a été remplacé par un C, à tort. 
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19 


(D) c obierunt 


Ysabella Arlhauda de Lesca- 
leir amica Duranta aiulca. 


20 


(E) d obierunt 
(F° 33) 




21 


(F) e obierunt 




22 


(G) f obierunt 




23 


(A) g obierunt 




24 


(B) & obierunt 




25 


(C) b obierunt 






{F» 34) 


♦ 


26 


(D) c obierunt 


• 


27 


(E) d obierunt 




28 


(F) e obierunt 


Domina Claudia f de Mes- 
cliatin 1725. 


29 


(G) f obierunt 




30 


(A) g obierunt 
(Fo 35) 


Jl/a^ 


1 


(B) a obierunt 

• 


Domina f Guigona M". 
Alixia amica. 
Domina Joanna M*. 


2 


(C) b obierunt 


Domina f Anna Dalbon prio- 
rissa 1653. 


3 


(D) c obierunt 




4 


(E) d obierunt 




5 


(F) e obierunt 

{F^ 36) 




6 


(G) f obierunt 


Dame Bénigne de Damas de 



7 
8 



(A) g 
(B)a 



St-Pulgent 1701. Elle a fondée 
une messe à haute voix de 
saint Benoît. 
Led. Jour 6« may veuve (1). 

obierunt 

obierunt 



(1) Mot ajouté plus tard. 
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9 (C) b obierunt 

10 (D) c obierunt 

{Folio 37) . 

11 (E) d obierunt 

12 (F) e obierunt 

13 (G) f obierunt 

14 (A) g obierunt 

15 (B) a obierunt 

16 (C; b obierunt 

{Folio 38) 

17 (D) c obierunt 



18 (E) d obierunt 

19 (F) e obierunt 

20 (G) f obierunt 



21 (A) g obierunt 



22 (B) a obierunt 



{Folio 39) 
23 (C) b obierunt 



Luca arnica 

Domina f Ysabella de la 
Chapelle. 

Domina Joanna f Dulac sub- 
priorissa 1614 grande messe 
de mort et un Libéra me à la 
fin. 



Margarita de Praillon amica . 

Catharina de Ressis amica 
Salamart (1). 

(2) t Lucia M«. 

Domina f Joanna Darcy ma 
1666. 

Domina f Margarita 
de Chaussecourte (3) 
Gramont anno 1736. 

Domina f Ysabella de Lau- 
bépin Sainte Colombe. 



(1) Mot ajouté plus tard : Salemard de Ressis. 

(2) Voir 14 avril : ici TO est barré. 

(3) Le mot de Cluiussecourte ajouté en interligne au-dessus 
de Gramont. 



24 (D) c obierunt 

25 (E) d obierunt 

26 (F) e obierunt 

27 (G) f obierunt 



28 



29 



(A) g obierunt 
{Folio 40) 

(B) a obierunt 



30 (C) b obierunt 

31 (D) c obierunt 



1 (E) d obierunt 

2 (F) e obierunt 



obiit 



{Folio 41) 



— 173 — 

Domina Margarittà f de la 
Marche (1). 

Domina Margarita f de 
Pruneria priorissa. 

Domina Beatrix f de Mont- 
falco. 



Domina Simonda de Jucez(f) 
Domina Agnès f de Torna- 

bise (2). 
Domina Girina f de Marcil- 

lieu sacristana. 

Agnes de Lapalisse amica. 

Domina Margarita f de 
Pelosat M» 1623. 

Madame Desjours de Mazille 
et morte le dit Jour mil sept 
cent quatre vingt dix chezM^ 
son frère à Mazille (3). 

Juin 

D"»Catharina f de Goutelas 
U^ (4). 

Agnès Bouina amica. 
Blanchia amica. 
Alizia de Crepinges amica. 
Domina f Marguerite Darcy 
de Boyé 1761. 



(1) Voir au 7 janvier : ce sont les mêmes noms. 

(2) Tournebize. 

^3) Ecriture différente de celle des obierunt. 

(4) Est-ce des Papon de Goutelas? Voir aux 7 et 26 mars 
ainsi qu*au 20 septembre. 
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3 (G) f obierunt 

4 (A) z obierunt 

5 (B) di obierunt 

6 (C) b obierunt 

7 (D) c obierunt 



8 (E) d obierunt 



(Folio 42) 
9 (F) e obierunt 

10 (G) f obierunt 



H fA) g obierunt 



12 (B) a obierunt 

13 (C) b obierunt 

{Folio 43) 

14 (D) c obierunt 

15 (E) d obierunt 

16 (F) e obierunt 

17 (G) f obierunt 

18 (A) g obierunt . 



Francîsca f de Musy de la 
Farge 1737. 

Domina f Francîsca de St- 
Marcel d'Albon M% domina 
Alizia de Mars M«. 

M"* Mathieu Coiflfet prestre 
1675. 

Margarita arnica. Domina 
Joanna f d'Amanzé monaca, 
Marie-Antoinette de Montjou- 
vent Déchalon 1770 (1). 

Margarita de Fargia^ Bartho- 
lomea de Fargia. 

Antonia f du Solleillant ju- 
venis in Montebrisone in domo 
Albergiam. 

D°* t Singona de Jaces M». 

Domina Ysabella f de Che- 
nevoux M". 

Domina Agnes de la Boery 



{A continuer). 



{{) Ecriture autre que la précédente : Marie-Antoinette de 
Montjouvent de Ghalon. 
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LE CONGRES ARCHEOLOGIQUE 

DE FRANCE 

62* Session tenue à Montbrlson, 



La Société française d'archéologie pour la descrip- 
tion et la conservation des monuments historiques 
a tenu cette année en Forez sa cinquante-deuxième 
session : c'est un événement trop important pour 
notre pays pour que nous n'en disions pas quel- 
ques motSy en nous attachant spécialement à ce 
qui le concerne particulièrement. 

La première séance s'est ouverte le jeudi 25 juin 
1885^ dans la salle de la Diana, au milieu d'une 
très nombreuse assistance : ne pouvant nommer 
tout le monde, rappelons, parmi les étrangers, 
MM. Léon Palustre, président honoraire, demeurant 
à Tours ; le comte de Marsy, président de la Société 
d'archéologie, à Compiègne; Jules de Laurière, se- 
crétaire-général, à Paris ; L. Gaugain, trésorier, à 
Caen ; Paul de Fontenilles, inspecteur général, à 
Cahors ; le comte de Soultrait, inspecteur, à Toury ; 
le comte Ch. Laîr, inspecteur, à Longue; Emile 
Travers, à Caen ; Bélisaire Ledain, président de la 
Société des Antiquaires de l'ouest, à Poitiers ; Louis 
Noguier, président de la Société archéologique, à 
Béziers ; le comte de Dion ; madame la comtesse 
de Dion; le docteur Plicque, àLézoux; Bulliot, pré- 
sident de la Société Eduenne, à Autun ; Francart, 
délégué de la Société archéologique de Mons (Bel- 
gique) ; Hambye, notaire, à Mons ; le colonel Wilson, 
de l'armée Anglaise^ et sir Godfrey, trésorier général 
de Jersey (Angleterre). Après les discours d'usage. 



— 176 — 

M. H. Gonnard a lu un travail intéressant sur la ' 
salle de la Diana (1), M. E. Brassart une savante 
notice composée par M. A. Steyert sur le mouvement 
des études archéologiques dans la région. 

Le 26 juin, la deuxième séance est ouverte par 
la lecture d'une lettre émue du chevalier de Silva, 
architecte du roi de Portugal à Lisbonne, s'excusant 
de ne pouvoir participer au Congrès^ à cause de 
son grand âge. Puis la parole est donnée aux ora- 
teurs inscrits. Le premier, M. Vincent Durand, donne 
le dénombrement des localités de l'arrondissement 
de Montbrison où il s'est trouvé des objets d'âges 
préhistoriques : il pense que les hachettes de pierre 
trouvées en si petit nombre sont des objets de piété 
plutôt que des armes. Il conclut qu'il n'y a pas 
d'âge distinct dans les âges préhistoriques et qu'on 
trouve dans le Forez une façon fixe de silex qui 
comprend aussi bien les âges les plus anciens que 
ceux touchant à la période romaine (2). Il continue 
en citant les monuments mégalithiques, le dolmen 
de Balbigny détruit au commencement du siècle, 
un nouveau dolmen découvert par M. Morel à Luriec 
sur lequel la commission nommée par la Diana n'a 
pu encore se prononcer (3), puis les pierres à bas- 
sins assez nombreuses en Forez (4) connues sous le 



(f ) La Diana n^est pas le seul monument du genre en France : 
voy. à oe sujet VÂncien Forez, 1-339 et aussi 137 noie. 

(2) A rapprocher des articles de VAncien Forez, 1-294, 939 et 
11-295. 

(3) Nous pensons que ce monument qu'on voit très bien, à 
quelques mètres seulement, en montant de Bonson à Saint- 
Bonnet par le chemin de fer, est parfaitement un dolmen : il 
ne ressemble nullement à Tun de ces abris faits de main 
d^homme contre les pluies et les orages. 

(4) Dans la Revue du Lyonnois de 1880, 11-439, nous avons 
longuement décrit la pierre à écuelle du suc de la Violette à Pé- 
rigneux (Forez) et la légende de saint Martin. 
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nom d'écuelles ou bassins de saint Martin, et ordi- 
nairement accompagnées de la fontaine sacrée, des 
empreintes de son cliar que conduisait le diable, 
de son manteau, ou même de son tombeau, près 
desquels on trouve d'ordinaire des silex. 

Il parle ensuite des villes gauloises, des remparts 
vitrifiés, des oppidums dont le plus considérable 
exploré est celui du Puy ou Cré-Chatelard : son 
contemporain, précédant de bien peu la conquête, 
est Essalois (1), qu'il qualifie plus spécialement 
d!emporium (2) : ce qui selon nous, aurait besoin 
d'une démonstration. 

Viennent ensuite les chemins gaulois qu'il est si 
difficile de bien préciser, avec cette curieuse con- 
clusion que M. Vincent Durand développera sans 
doute plus tard : « Toutes les grandes voies sont 
doubles ou triples en Forez, mais toujours parallè- 
les : il y aurait une route antérieure à l'autre. » 
M. Rochigneux lit une note sur les fouilles de 
Moingt ; M. V. Durand parle de saint Domnin, des 
autels à rebords : le rebord ser^'ant, dit-il, à em- 
pêcher le vin ou l'hostie de tomber à terre ! 

Le Congrès visite ensuite l'église Notre-Dame- 
d'Espérance, et dans l'après-midi Moingt et ses 
monuments anciens (3). 

Le lendemain 27, 51 congressistes vont en excur- 
sion à Champdieu, ensuite à Sail-sous-Cousan où 
ils sont reçus avec le plus honorable empresse- 
ment : sur le donjon du vieux château dont nous 
avons écrit l'histoire dans cette revue, flotte Téten- 

(1) Voy. Y Ancien Forez, 11-344. 

(2) Vemporiwn était un camp militaire qui pouvait se trans- 
former en entrepôt dans le pays si peu homogène que formait 
alors la Gaule. 

(3) Bumin de la Diana, 1-171. 

12 
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dard des Damaâ : d'or à la croix ancrée de gueules. 
Une chaleur tropicale n'arrête pas les excursion- 
nistes, qui visitent les ruines si imposantes de la 
viettle forteresse. L'après-midi, on est à Montverdun 
où la belle châsse d'argent de saint Porchaire (1), 
martyrisé au VIII« siècle, est ouverte par M. le 
chanoine de Saint-Pulgent : le contenu en est vérifié, 
replacé dans un meilleur ordre par le comte de 
Marsy, un procès-verbal de l'invention des reliques 
dressé (2) et la châsse est refermée et scellée de 
quatre sceaux aux armes du cardinal archevêque 
de Lyon. Derrière le grand autel est le sarcophage 
en pierre qui contenait ces pieux restes avant la 
châsse actuelle, du XVII» siècle (3). 

L'heure avancée ne permet pas d'aller à Chalain- 
d'Uzore : il faut rentrer à Montbrison. 

Le 28, dimanche, deux séances, une de jour et 
une de nuit : le matin, séaoce secrète du bureau ; 
le soir séance publique : mémoires de M. Noêlas 
sur les noms géographiques de la région ; de M. 
Mougins Roquefort, sur trois autels païens devenus 
des autels chrétiens, trouvés à Antibes ; de M. de 
Romejoux, sur un Mercure du musée de Périgueux 
et un autre découvert à Luchon; du docteur Rimaud, 
sur les antiquités du château de Couzan ; très sa- 
vant travail de M. Vachez, sur les echna ou vases 
acoustiques (4) des églises du Moyen-Age, et, spé- 



(1) Histoire civile et ecclés, du pays de Fores, par de la Mure, 
p. 214 à 231. 

(2) Les ossements trouvés avec ceux de saint Porcaire sont 
ceux d*un de ses compagnons, saint Magne, au dire de. la 
Mure. 

(3) Elle est de 1686: elle paraît Tœuvre d'un orfèvre lyonnais, 
qui Ta marquée d*un D dans un grenetis. 

(4) On pense généralement que les v&œs acoustiques ont 
pour but d*augmenter la sonorité : nous nous demandons s'ils 
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cialement eh Forez, à Néronde, Saint^Thomash-Ia- 
Garde, Pommiers, La Bénisson-Dieu : cette question 
si intéressante et presque neuve soulève de nom*- 
breuses controverses que développent MM. Bulliot, 
Palustre, de Fontenille^ Lair, de Soultrait, de Marsy, 
Jeannez et de Romejoux. 

Le baron de Rostaing donne lecture de sa brochure 
(1) Médiolano et Aquis Segetœoù il identifie Tancien 
Forus Segusiavorum (2) avec Saint-Symphorien-le- 
Château : ce qui lui attire une verte réplique de M. 
V. Durand en faveur de Feurs. 

Dimanche était désigné pour un banquet général 
des membres du Congrès, 60 couverts : M. de Marsy 
ouvre la série des toasts en buvant « à la santé de 
la Diana qui, dit-il, « se porte si bien. » La réponse 
de M. le vicomte de Meaux est des plus remarquables 
et vivement applaudie : on souligne chaleureusement 
le mot druide appliqué au savant secrétaire de la 
Société. Parlent ensuite M. Bulliot, le chanoine de 
Saint-Pulgent, M. Francart et sire Godfrey, qui 
recueillent une sincère approbation. 

A la Séance de nuit, M. le D^ Plicque traite des 
fours à poteries gauloises, une soixantaine environ, 
qu'il a découverts à Lézoux. Cette communication 
intéresse au plus haut point : elle est suivie de cour- 
toises observations de MM. Bulliot et V. Durand. Ce 



ne sont pas plutôt là pour adoucir les sons en brisant les vi- 
brations sonores : ne dit-on pas proverbialement sourd comme 
ini pot? C'est ainsi qu'à Saint-Thomas-la-Garde, les vases 
acoustiques étaient placés au-dessus de la tribune des reli- 
gieuses qui, par ce moyen, obtenaient plus de douceur pour 
les chants parfois trop bruyants. 

(1) Montbrison, imp. Huguet, 1885. — Voy. notre article 
Bibliographie ci-après. 

(2) Sur l'origine des Ségusiaves, voy. le Bulletin de la Diana, 
1-269. 
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dernier parle ensuite de Téglise de Saint-Rambert, 
mais, il est combattu par M. Palustre en ce qui 
concerne spécialement la tour carrée encastrée dans 
la façade occidentale (1). 

Lundi 29, excursion àSaint-Romain-le-Puy, Sury- 
le-Comtal (2) et Saint-Rambert-sur-Loire (3). A la 
séance du soir, M. Palustre donne des renseigne- 
ments sur rachat de Sanxay où le P. de la Croix a 
trouvé une ville romaine. M. Lair lit ensuite une 
délibération du conseil de la Société française d'ar- 
chéologie: diverses sommes sont par elle données 
pour fouiller le cimetière présumé de Moingt, placer 
à la mairie de Feurs des inscriptions romaines et 
relever à Montverdun la dalle tumulaire de Renaud 
de Bourbon, archevêque de Narbonne. 

Cinq grandes médailles de vermeil sont accordées 
à MM. Palustre, Vincent Durand, Jeannez, Henry 
Gonnard, et Docteur Plicque. M. de Marsy explique 
celle donnée au secrétaire de notre Société foré- 

sienne en disant: La Diana, c'est vous! On 

comprend dès lors que plusieurs membres se soient 
abstenus de faire des communications au Congrès: 
nous avons été de ce nombre. 

Nous applaudissons plus particulièrement à la mé- 
daille qu'obtient M. Jeannez, dont le dévouement et 
le zèle pour la conservation de nos monument his- 
toriques, Charlieu, Ambierle, la Bénisson-Dieu, est 
au-dessus de tout éloge: il n'a pas hésité à faire, 
pour cette cause, des démarches nombreuses au 
Ministèremèmeetauprès des administrations locales, 
n'épargnant ni temps ni argent : nous devons lui 
en être tous reconnaissants. 



(i) Voy. VAncien Fores, 1-26 n., 11-201. 

(2) Bulletin de la Diana, 1-343. 

(3) Ibidem, Chasuble, 203 ; Légende, 161 et 193. 
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Six médailles d'argent et de bronze sont ensuite 
données à divers. Il est regrettable que la Société 
d'archéologie n'ait pas ajouté à ces prix des men- 
tions honorables pour les publications concernant 
le Forez, car quelques unes, les Cartulaires de M. 
le comte de Charpin-Feugerolles, le récent Recueil 
cPhommages et aveux du Fores par M. André Barban, 
le Roannais illustré^ et, pourquoi ne le dirions-nous 
pas, l'Ancien Forets y qui en est à sa quatrième année, 
avaient droit à une citation, quoiqu'elles ne soient 
pas l'œuvre de la société de la Diana, que M. de 
Marsy a su si bien individualiser. 

Cette séance était la dernière du Congrès : M. le 
président l'a clôturée par des remerciements h tous 
ceux qui lui ont apporté leur concours, à Mgr le 
cardinal de Lyon pour l'introduction d'un cours 
d'archéologie dans ses séminaires, enfin à MM. les 
maires, les instituteurs, les particuliers qui s'effor- 
cent de sauver de la destruction du temps les œu- 
vres de nos devanciers sur la terre du Forez : il a 
terminé par cette spirituelle remarque qu'à chaque 
Congrès, les membres de la Société française d'ar- 
chéologie, en arrivant trouvaient des confrères et, 
en partant, laissaient des amis. Nous applaudissons 
sincèrement à ces paroles si vraies, car, si tous 
nous avons été heureux d'entendre nos maîtres dans 
la science et de profiter de leur savoir, nous n'avons 
eu qu'à nous louer de leur parfaite courtoisie et 
de leur bienveillante affabilité. Nous appelons de 
tous nos vœux le retour de la Société d'archéologie, 
réunie en Congrès, pour l'arrondissement de Saint- 
Etienne qui a été complètement oublié, ou pour ce- 
lui de Roanne dans lequel n'ont eu lieu que deux 
excursions. 

Le mardi 30, les congressistes étaient reçus à 
Saint*Bonnet par notre sympathique collègue, M. 
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Bouchetal-Laroche, maire et conseiller jxénéral, à 
la tète de quelques stéphanois ou lyonnais et se 
répandaient dans la ville pour visiter ses curieux 
monuments. 

Le lendemain, nous étions à Charlieu, le matin 
et le soir à la Bénisson-Dieu, le surlendemain à 
Ambierle, à Saint-André-d'Apchon et à Boisy. MM. 
Jeannez et Chassain de la Fiasse étaient nos guides 
en Tabsence de M. V. Durand qui était remarquée : 
nous devons avouer qu'ils se sont tirés à grand 
honneur de la tâche difficile qui leur incombait. 

Les adieux ont eu lieu au banquet d'Ambierle où 
divers toasts ont été portés ; on s'est donné rendez- 
vous à Nantes l'an prochain, mais combien ne 
pourront effectuer ce lointain voyage ? Ils n'en se- 
ront pas moins de cœur avec nos collègues de la 
Société d'archéologie, dont la visite est pour long- 
temps notée dans notre mémoire : il fait bon s'ins- 
truire et voyager en si docte et si aimable compa- 
gnie. Mais quand reverrons-nous un Congrès d'ar- 
chéologie en Forez î Vingt-trois années se sont 
écoulées depuis le Congrès scientifique de Saint- 
Etienne, et tant de parties de notre belle France 
sont encore inexplorées I... Le volume, que publiera 
Tannée prochaine la Société d'archéologie sur le 
Congrès de Montbriaon en Î885y nous donnera lon- 
guement les résultats de ses savantes assises que 
nous ne pouvons, dans cette revue, rappeler avec 
plus de détails : notre plume est d'ailleurs trop 
inexpérimentée et notre voix trop peu autorisée. 
Nous n'avons voulu que présenter un simple me^ 
mento à ceux que nous accompagnions : il offrira, 
en tout cas, quelqu'intérèt de curiosité à ceux qui 
n'y étaient pas. 
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BIBLIOGRAPHIE 



I. 

RECUEIL d'hommages, aveux et dénombrements de 
flefs relevant du comté de Forez du Xlir^ au XVI^ 
siècle j par André Barban, ancien secrétaire général, 
membre de la Diana. 

La Diana a fait de cet intéressant livre, qui n*a 
pas moins de 573 pages, le tome huitième de son 
Recueil de mémoires et documents sur le Forez : elle 
a été bien inspirée en faisant cette publication, car 
elle est appelée à rendre d'utiles services à tous 
ceux qui s'occupent de l'histoire de leur pays et 
principalement des filiations des familles. 

Après l'avertissement où l'auteur cite les sources 
où il a puisé, vient une très savante introduction 
sur les Fie/s et hommages qu'il faut lire attentive- 
ment, car elle est le résumé fort clair d'une foule 
de données indispensables à celui qui veut connaître 
la société féodale, si vilipendée par les ignorants. 

Le recueil proprement dit d'hommages et d'aveux 
de fiefs est établi par noms de famille : nous eus- 
sions préféré une nomenclature par fiefs, comme 
dans Sonyer du Lac qu'elle eût si bien complété; 
quoiqu'il en soit, Tauteur a ajouté à ses extraits de 
précieuses notes, en caractères italiques, qui sont 
d'un très grand intérêt : celles au mot Lavieu, par 
exemple, sont presqu'une histoire de cette grande 
famille si peu connue dans ses degrés anciens. 

En résumé^ nous félicitons bien sincèrement notre 
savant collègue de ce laborieux travail qui sera 
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souvent consulté, et dispensera des longues recher- 
ches que nécessitent les grands ouvrages qu'il a 
cités, ou les documents manuscrits dont on a tant 
de peine à avoir communication. La table des ma- 
tières, qui, aux noms de famille, joint les désigna- 
tions des flefs, rend son livre fort pratique et c'est 
là, Tune des premières conditions des livres de 
l'espèce. 

II. 

Histoire de Saint -Bonnet'- le -Château y par deux 
PRÊTRES DU DIOCÈSE DE LYON, Tome I, Paris, gr. 
in-8% Picard, libraire, 1885. 

Superbe publication qui laisse loin derrière elle la 
plupart de nos histoires de villes: elle est magnifi- 
quement imprimée, tirée sur très beau papier et enri- 
chie de six vues hors texte, trente phototypographies 
et de reproductions de pièces originales. M. le curé 
Langloys et M. Tabbé Condamin, — ils nous par- 
donneront de percer le voile de Tanonyme sous 
lequel ils se cachent, — ont élevé à la modeste petite 
ville un monument qui la fera connaître partout, 
car leur œuvre est essentiellement savante. On 
admire qu'avec le peu de ressources et de documents 
qu'offrait Saint-Bonnet, ils soient arrivés à un si 
beau résultat. Le livre restera comme un modèle 
du genre : nous engageons vivement nos lecteurs 
h l'acquérir : certainement il augmentera de valeur 
et figurera sur les tablettes de toutes les bibliothè- 
ques foréziennes. Le second volume ne tardera pas 

à paraître. 

III. 

LE ROANNAIS ILLUSTRÉ : 5« et 6« livraisons. 

Cette belle revue continue de faire beau et bien. 

La cinquième livraison contient une notice sur 
M»*" Pavy, évêque d'Alger,, qu'a bien voulu rédiger 
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un de nois plus distingués prélats, un forézien, M«nf 
Gonindard, évêque de Verdun : une très belle hélio- 
gravure accompagne cette biographie. Notre collègue 
et ami, M. le D*" de Viry, retrace l'historique du 
Cloître actuel des Cordeliers de Charlieu fondé au 
XIV« siècle par Hugues de Chatelus, seigneur de 
Châteaumorand : il fait de nombreux emprunts à 
un ancien inventaire des titres de Châteaumorand, 
inventaire dont nous possédons une copie que nous 
publierons prochainement. Une magnifique hélio- 
gravure est jointe au travail de M. de Viry. 

M. Emile Petit retrace ensuite les Antiquités gallo- 
romaines de Saint-Nizier-sous-Charlieu : un dessin 
de Tauteur donne un échantillon des poteries 
trouvées au milieu de débris de constructions mises 
à découvert par les travaux du chemin de fer. 

Au chapitre des Notes et souvenirs, nous trouvons 
le rappel de la découverte faite en mars dernier à 
Saint-Germain-Laval de six cercueils ou sarcophages 
en grès réputés sépultures mérovingiennes. 

La sixième livraison débute par une longue et 
. savante monographie du même couvent des Corde- 
liers de Charlieu qu'appuient deux belles héliogra- 
vures : elle est signée de M. Jeannez dont Téloge n'est 
plus à faire. 

M. Steyerl publie ensuite le curieux procès-verbal 
du Naufrage du coche de Roanne, à Digoin, le 21 
novembre 1780 : il fait précéder cette pièce curieuse 
de notes intéressantes et il donne en tête un dessin 
du fameux coche d'eau qu'il a « dessiné avec un 
soin scrupuleux, d'après diverses gravures du 
temps » et il ajoute : < J'ai lieu de le croire exact. » 
Nous sommes de son avis. 

L'article suivant, le Théâtre à Roanne, ne nous 
arrêterait guère si nous n'y trouvions cité, lors de 
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rentrée de la duchesse d'Artois, : un poète forézien 
dont nous avons déjà parlé, M. Claude Hue (1), qui 
composa pour cette circonstance un prologue avec 
ballet que malheureusement nous ne possédons pas ; 
mais ce qui nous intéresse à un haut degré, ce 
sont « dans les archives de Thospice, de 1630 à 1650, 
plusieurs mentions d'aumônes versées par les 
comédiens, le droit des pauvres de ce temps-là. Ce 
qui fait dire à M. Chassain de la Fiasse, l'auteur de 
Tarticle qu' « on a même quelquefois raison de 
supposer que Molière a Joué devant les Roannais 
iaior»* Il eftt^ en effet, certain que Molière était en 
1642 à Lyon, en même temps que le cardinal de 
Richelieu ; quelques jours après, on les retrouve 
tous les deux à Moulins, poursuivant le même 
voyage : il est donc tout naturel de penser que le 
grand comique s'était arrêté à Roanne comme l'avait 
fait le grand ministre. » 

M. Chassain a commis une erreur de date, car ce 
n'est qu'à la fin de 1643 que fut fondé à Paris V Illus- 
tre Théâtre auquel vint se mêler comme acteur 
Jean-Baptiste Pocquelin : le 17 décembre 1644, la 
troupe céda à un créancier le produit des représen- 
tations à venir, puis elle se dispersa : réunie de 
nouveau, elle joua à Paris jusqu'en décembre 1646, 
et alors se fit nomade et courut la province. D'abord, 
elle visita l'ouest de la France où l'on trouve sa 
trace à Nantes le 23 avril 1648. Molière ne parait 
pas avoir été à Lyon avant 1652 : l'Étourdi n'y fut 
joué qu'en décembre 1655 d'après le dire de la 
Grange dans son Registre imprimé en 1876 par les 
soins de la Comédie Française. Il revenait du 
Languedoc où il avait accompagné le prince de 
Conty, gouverneur de cette province. C'est en juillet 

(1) \j' Ancien Forez, 1-73 et suiv. 



— 187 — 

1655 que d'Assoucy le trouva à Lyon, se fit héberger 
par lui, et le suivit ensuite à Narbonne. 

La présence de Molière, à la tète de la troupe qui 
s'essayait^ est signalée d'abord à Rouen en 1643 : 
il donne le 3 novembre 1643 une procuration devant 
Gavé, notaire à Rouen, et y figure parmi les « asso- 
ciez pour faire la commedie soubz le tiltre de 
Lillustre teatre. » La troupe y était pour la foire du 
Pardon ou de Saint Romain qui commençait le 23 
octobre : c'étaient ses premières représentations. 

Molière, au dire de du Tralage, ne commença à 
jouer la comédie en province, à Bordeaux, qu'en 
1644 et 1645, parce que sa troupe n'obtenait pas à 
Paris le succès qu'elle avait espéré. 

Nous ne connaissons pas ce voyage de Roanne 
avec Richelieu en 1642, pas plus que celui de Mou- 
lins : à cette date, Pocquelin qui n'avait que 20 ans 
n'était point encore comédien. En 164i, il accompa- 
gna le roi Louis XIII dans son voyage à Narbonne, 
mais comme valet de chambre du roi : à son retour, 
il entra, vers la Jin de 1642 seulement, dans la 
Société des Enjants de famille qui jouaient la comédie 
gratis, mais ils n'étaient pas assez forts alors pour 
aborder la scène publique ; il ne parut en public 
qu'avec la société de Vlllustre Théâtre qui ne se 
constitua qu'en 1643 : un marché qull contracta avec 
ses associés le 28 décembre 1643 marque authenti- 
quement les débuts du grand comique qui devait 
être l'immortel Mouêre, nom qu'on rencontre pour 
la première fois dans un acte du 28 juin 1644. 

On voudra bien nous pardonner cette digression, 
mais rien de ce qui regarde Molière ne saurait nous 
être indifférent en présence des liens de parenté qui 
nous attachent aux Pocquelin, dont M">« du Mesnil 
est l'une des représentantes. 



Deux héliogravures curieuises accompagnent Tar- 
ticle de M. Chassain, et Tune d'elles, Une affiche du 
théâtre de Roanne en 1779, nous apprend que le 
jeudi 16 décembre 1779 les Comédiens François et 
Italiens jouèrent dans cette ville, outre V Amant 
bourru de Manuel, le Dépit amoureux^ comédie en 
un acte de Molière. 

IV. 

Mediolano et Aquis Segete de la table dite de Peu- 
tinger : attribution au Forez de ces deux étapes^ 
par le baron de RostaiKc. 

Cette brochure, que son auteur a lue au Congrès 
d'archéologie, a pour but de démontrer que Medio- 
lanum est bien à Moind-Montbrison, 30 lieues gau- 
loises de Lugdunum et 22 de Roidomna : ce qui est 
tout à fait notre avis, excepté que nous en plaçons 
l'assiette sur le coteau dit te Tour de la Roue, et 
aussi que Toro Segusiavorum est Saint-Symphorien- 
le-Chatel, opinion déjà émise par M. Guigue dans ses 
Voies antiques du Lyonnais, du Fores j etc. 

Feurs sur Loire ne serait devenu le marché des 
Ségusiaves, Forus Segusiavorum, que lorsque l'ac- 
croissement de la population a pu engager nos 
ancêtres à l'éloigner d'avantage pour le placer plus 
au centre de la province et enfin sur un grand 
fleuve. Cette attribution, selon M. de Rostaing, 
justifie ce vieux pont romain de Piney que M. Aug. 
Bernard' donnait en 1858, Description du pays des 
Ségusiaves, comme desservant une route ancienne 
inconnue. 

Quant au gite d'étapes, Aquis Segete, il le place 
résolument à Saint-Galmier-gare, point qui, dit-il, 
n'exige aucune altération de la table de Peutinger. 

Nous espérons que M. Vincent Durand consignera, 
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dans le Bulletin de la Diana ou dans le volume du 
Congrès de Montbrison 1885, les objections verbales 
qu'il a présentées. 

V. 

Le capitaine Phebus, par le v^ Oscar de Poli, 2 
vol. in-18. 

Un régiment d'autrefois : Royal-Vaisseaux, par le 
même. 

Paris, au conseil héraldique de France, 37, rue 
des Acacias. 

Nous n'avions garde d'oublier ces deux nouvelles 
publications de notre collaborateur. 

Le Capitaine Phebus est un joli roman qui trans- 
porte le lecteur aux dernières années des règnes 
de Louis Xill, de Philippe IV et de Charles I*»", au 
temps des Olivarès et des Richelieu, époque émi- 
nemment féconde en grands événements politiques, 
en gestes héroïques, en coups d'épée chevaleresques. 
Rien n'est plus attachant et plus mouvementé que 
les aventures du beau capitaine Phebus de Chas- 
teaugalard et d'Yolande sa fiancée : le drame est 
palpitant d'intérêt, de vie et d'émotion ; on y admire 
la noblesse et la pureté des sentiments, l'ardeur de 
la foi chrétienne, la piété et la tendresse filiale des 
personnages. 

Ce livre est une bonne action en ces temps ou 
l'irréligion et le septicisme cherchent à saper les 
bases de notre civilisation progressive à l'excès: 
nous le recommandons aux lecteurs de l'Ancien 
Forez comme réjouissant l'âme et reposant le cœur 
des tristesses de l'heure présente. 

Roy air Vaisseaux est l'histoire d'un régiment qui 
levé par commission du 13 mars 1638, licencié le 
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30 août 1643, puis rétabli le 10 mars 1644, eut d'abord 
le nom de Régiment des Vaisseaux et successivement 
ceux de Vaisseaux-Mazarin, le 30 juin 1643; de 
Vaisseaux-Candale au mois de juin 1650; de Vais- 
seaux-Mazarin, le 11 avril 1658; de Vaisseaux-Pro-, 
vence, le 15 mars 1661, et enfin de Royal-Vaisseaux, 
le 20 septembre 1669. 

Henri d'Escoubleau, archevêque de Bordeaux à la 
mort du Cardinal de Sourdis, son frère, qui portait 
« fièrement la cuirasse et la haire », fut Tinstigateur 
de sa création, le mena pour la première fois à la 
bataille navale de Gattari le 22 août 1638. Le Car- 
dinal de Richelieu le remplaça en 1640 à la tète du 
régiment dont le Cardinal Jules Mazarin fut le 
premier mestre de camp : en 1644, ce fut François 
de Noailles, comte d'Ayen. 

M. de Poli retrace successivement les glorieuses 
étapes du Royal Vaisseaux sur la route des combats, 
cite ses officiers à diverses époques jusqu'en 1792 
qu'il était commandé par le colonel de Vergés. Un 
grand nombre de noms appartenant a la noblesse 
figure dans ce livre à côté d'autres appartenant aux 
classes secondaires : preuve de mensonge pour « ce 
préjugé si répandu que les nobles n'avaient qu'à 
naître pour être gratifiés des premiers grades ! » 
Ne sait-on pas que « Fabert^ maréchal de France 
sous Louis XIV, était fils d'un typographe; le che- 
valier Paul, lieutenant-général et vice-amiral de 
France sous Louis XIII, fils d'une blanchisseuse; 
Chevert, lieutenant-général sous Louis XV, fils d'un 
bedeau; Catinat, maréchal de France, fils d'un 
bourgeois ; Saint-Hilaire, lieutenant-général sous 
Turenne, fils d'un savetier, etc. t » Il y en a tant de 
préjugés à détruire, relativement à Vancien régime, 
que vraiment ce sera un de moins lorsqu'on aura 
lu le volume de M. de Poli tout rempli de faits d'ar- 
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mes glorieux, à rhonneur de la vieille France aussi 
croyante que brave. 

VL 

Les Chasses aux Braconniers et aux Renards^ par 
Marc Maurin de Brus, în-12, 2 fr. aux bureaux 
du Canis Clud Gasette^ à Paris. 

Nous terminons ce long article bibliographique par 
l'annonce de ce petit volume si essentiellement pra- 
tique, dû à la plume d'un forézien. 

« L'auteur a su y énumérer sans être fastidieux, 
les causes de destruction du gibier en France et 
donner, en émaillant son récit d'histoires grivoises, 
de comparaisons piquantes, les meilleurs moyens 
de combattre le braconnage, les animaux carnas- 
siers et les oiseaux rapaces, et de compenser, par 
les élevages du gibier, l'immense préjudice causé 
par les progrès de l'agriculture. 

€ Des illustrations de la plus grande valeur, de 
peintres tels que P. Morel, Girardin, etc. et d'autres 
gravures dues h la plume de Gaston Gélibert, de 
Goubie, etc, et tirées du splendide Canis Club Ga- 
;9ette, rehaussent la valeur de ce livre dont 50 exem- 
plaires de luxe seront tirés au prix de 5 francs. » 

Avis aux nombreux disciples de saint Hubert. 



M. LAFOND 

Le 23 juin 1885 est mort à Montbrison, à l'âge de 
75 ans, M. Mathieu Lafond, libraire. Ses obsèques 
ont eu lieu en l'église de Notre-Dame, où se pres- 
sait un grand nombre de personnes appartenant à 
toutes les classes de la société : on tepait à rendre 
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hommage à la mémoire de Thomme de bien qui 
venait de disparaître^ après cinquante années de 
profession. 

« M. Mathieu Lafond était en effet, dit justement 
le Journal de Montbrison, la personnification de 
l'honnêteté. Esclave du devoir, ne transigeant jamais 
avec sa conscience et ses convictions, profondément 
religieux, il a parcouru sa longue et laborieuse 
carrière, laissant derrière lui un respect qui s'im- 
posait.... 

« Plein de bonhomie, bon, affable, charitable, sa 
vie s'est écoulée modeste et bien remplie. 

« On peut mettre sur sa tombe et nul ne protestera : 

« Ci-gît un honnête homme ». 

Nous tenons à joindre nos bien sincères compli- 
ments de condoléance à tous ceux qu'ont reçus son 
fils M. Joseph Lafond, rédacteur en chef du /oar/iai 
de Rouen, et les autres membres de sa famille : qu'ils 
veuillent bien les accepter comme un témoignage 
sincère de notre estime pour leur regretté parent. 

Pour les articles non signés: 
U JHvecieur 'Gérant, E. Révéhend du Mbsnil. 



L'ANCIEN FOREZ — 103 — SEPTEMBRE 1885 



LES NEHRODS DE BÂTAILLOUX 



TiaOLETS 

Drapé dans son épais manteau 
De verts sapins et de grands chênes, 
11 est charmant ce vieux château, 
Drapé dans son épais manteau,. 
Et bien assis sur le coteau, 
Dominant Thorizon des plaines ; 
Drapé dans son épais manteau. 
De verts sapins et de grands chênes. 

Il sourit au soleil levant, 
Dans sa solitude splendide, 
Silencieux comme un couvent, 
11 sourit au soleil levant, 
Et jamais, rêveur et savant 
N'ont eu plus calme Thébaïde ; 
Il sourit au soleil levant, 
Dans sa solitude splendide. 

Il sourit, et c'est Batailloux, 

Ce bon manoir aux airs paternes 

Terreur des renards et des loups, 

Il sourit, et c'est Batailloux, 

Chasse gardée, et rendez-vous, 

Des plus hardis Nemrods modernes ; 

Il sourit, et c'est Batailloux, 

Ce bon manoir aux airs paternes. 

Ces disciples de saint Hubert, 
Marchant sur les pas de Diane, 

13 
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Qui les guide d'un œil expert, 
Ces disciples de saint Hubert, 
Aux hôtes de ce grand désert, 
Cherchent sans prétexte chicane ; 
Ces disciples de saint Hubert, 
Marchant sur les pas de Diajie. 

La chasse est un plaisir divin, 
Joli caprice de déesse : 
Soit qu'à l'affût, on gèle en vain, 
La chasse est un plaisir divin. 
Soit qu'on atteigne en un ravin, 
Un pauvre animal en détresse; 
La chasse est un plaisir divin, 
Joli caprice de déesse. 

Quel bonheur de courir les bois, 
A travers ronces et fougères ; 
D'affoler le gibier sans voix. 
Quel bonheur de courir les bois ; 
De faire naître, l'œil narquois. 
Des roses au front des bergères. 
Quel bonheur de courir les bois 
A travers ronces et fougères. 

Le regard tourné vers les cieux. 
Au monde Ton ne songe guère. 
En visant, le désir aux yeux. 
Le regard tourné vers les cieux. 
D'oiseaux un vol audacieux. 
Qui vous change en foudre de guerre; 
Le regard tourné vers les cieux. 
Au monde on ne songe guère. 

Et rien ne vaut ce vieux plaisir. 
Plus fort que la mode inconstante, 
Adam en charmait son loisir^ 
Et rien ne vaut ce vieux plaisir, 
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Qui, sœup d'Amour et de Désir, 
Vit, comme eux, de ruse et d'attente; 
Et rien ne vaut ce vieux plaisir, 
Plus fort que la mode inconstante. 

Sœur de TAmour... Mais parlons bas, 
Ces dames pourraient nous entendre. 
La chasse est bien, dans ses combats, 
Sœur de TAmour, mais parlons bas, 
Chacun le sait, n'insistons pas, 
Sur « l'occasion, l'herbe tendre...» 
Sœur de l'Amour... Mais parlons bas, 
Ces dames pourraient nous entendre. 

Andréa Devidal. 



HISTOIRE GÉNÉALOGIQUE 



DE : 



L'ANCIENNE MAISON DE GHATËLUS-GHÂTEAUMORÂND 



Archives de Chateauniorand. 



C'est une chose problématique de sauoir si ce sont 
été deux maisons distinctes et séparées dont celle de 
Chatelus seroit fondue dans l'ancienne maison de 
Châteaumorand, ou si ce n'étoit qu'une même mai- 
son dont les seigneurs qui ont possédé les deux 
terres depuis l'année 1269: date du plus ancien titre 
dont nous ayons connoissance, jusqu'à Agnette lié- 
ritière de Châteaumorand qui fut mariée en 1424 à 
Bremond de Leuy comte de la Voûte et portât par 
son mariage dans la maison de Levy les terres de 
Chatelus et Châteaumorand avec le nom de Château- 
morand. 
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1269 



Le plus ancien titre dont on ait connaissance et 
de ceux qui sont dans les archives de Chateaumo- 
rand est une quittance donnée le samedi veille de 
Quasimodo de Tannée 1269 : en présence de Jean de 
Chatelus qualifié miles et dominus de Castromorendo 
par N... Recanault à Hugues de Villars aussi qua- 
lifié miles pour quelques héritages que il lui auoit 

vendu. 

1292 

Suit vne quittance de mille Hures donnée par Jean 

Girart de Pierrefîtte sur Loire du 29» auril 1292 à 

Hugues de Chastelus seigneur de Chateaumorand et 

de Chatelus. 

1304 

Autre quittance donnée en 1304 par le sacristain 

de Marcigny au seigneur de Chateaumorand. On ne 

dit pas son nom. 

1315 

Partage faict le mardi auant la Notre Dame de 
septembre 1315 entre Agnès de Chatelus fille de Jean 
de Chatelus seigneur de Chateaumorand et de Ysa- 
belle de Bricoliis dame de Digoine avec Ysabelle de 
Rochebaron vefue de Guichard de Chatelus seigneur 
de Chatelmorand auec autre Guichard de Chatelus 
fils dud. Jean et de lad. Ysabelle de Bricoliis, le 
mardi après la Notre Dame de Septembre 1315. Il 
y a. deux extraits de cet acte dans les archives de 
Chateaumorand. Tous les deux en parchemin. 

1315 

Contract de mariage écrit en latin de Gui de Bour- 
bon seigneur de Vitry, auec lad. Agnès de Chatelus 
fille de Jean de Chatelus seigneur de Chateaumo- 
rand : du lundi auant la Saint-Denis 1315. 
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1315 

Ecritures d'ui> procès. Cette pièce est très difficile 
à lire on a pourtant déchiffré que ce procès étoit 
entre les deux sœurs Agnès et Ysabelle de Bricoliia 
toutes deux fliles de Jean de Ghatelus seigneur de 
Chateaumorand et que c'étoit en 1315 d'abord après 
le partage fait des biens de leur père ou lad. Ysa- 
belle n'auoit pas paru, et après le contract de ma- 
riage de Agnès auec le seigneur de Bourbon. 

1269 

D'auec les trois pièces cy dessus il paraît que il 
y a un Jean de Chatelus seigneur de Chatelmorand 
qui viuoit en 1269 et étoit qualifié miles et vn Jean 
de Chatelus aussi seigneur de Chatelmorand ; sauoir 
si cetoit le même, ce qui peut fort bien être ou si 
c'etoient le père et le flls, qui mourut en 1315. 

1315 

Il paraît encore que ce Jean de Chatelus seigneur 
de Chatelmorand qui mourut en 1315 auroit eu de 
son mariage auec Ysabelle de Bricoliis dame de 
Digoine deux flls et une fille. 

1315 

Un I*"^ Guichard de Chatelus seigneur de Chateau- 
morand, qui auoit épousé Ysabelle de Rochebaron, 
qui étoit partie dans le partage de 1315 cy-dessus 
mentionné. On ne voit pas encore s'il a laissé pos- 
térité. 

1315 

Un 2« Guichard de Chatelus qui étoit partie audit 
partage et qui est dit fils de Jean et de lad. Ysa- 
belle de Bricoliis. 

1315 

Agnès de Chatelus qui fut mariée dabort après le 
partage au mois d'octobre 1315 auec le seigneur de 
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Bourbon et Ysabelle de Chatelus qui n'etoit présente 
audit partage, mais dont il est fait mention et du 
procès que elle auoit contre Agnès de Chatelus sa 
sœur femme de Gui de Bourbon ou coniointement 
auec elle, dans le rouleau d'écritures anciennes on 
n'a pas pu lire que la date 1315 et leur nom sans 
pouuoir sauoir de quoy il s'agit dans ce procès. 

1292 

Nota que auant tous ces actes ou il est parlé de 
lean de Chatelus seigneur de Chatelmorand, il y a 
eu vne quittance de 1000* donnée par Hugues de 
Chatelus seigneur de Chatelmorand le 29 auril 1292 
à Girart de Pierrefltte sur Loire. 

1315 

Lequel Hugues de Chatelus seigneur de Chateau- 
morand pourroit bien être fils de Jean de Chatelus 
seigneur de Chatelmorand qui viuoit en 1269 et père 
de lautre lean de Chatelus seigneur de Chatelmorand 
qui auoit épouse Ysabelle de Bricoliis et dont les 
biens furent partagés en 1315. 

De cette manière on pourroit établir ainsi leur 

généalogie. 

1269 

lean de Chatelus seigneur de Chatelmorand viuoit 

en 1269. 

1292 

Hugues de Chatelus seigneur de Chatelmorand 

viuoit en 1292. 

1315 

Jean de Chatelus 2« du nom seigneur de Chateau- 

morant épousa Ysabelle de Bricoliis et eurent quatre 

enfants scauoir : 

1315 

Guichart 1«»* de Chatelus seigneur de Chatelmorand 
qui-auroit épouse Ysabelle de Rochebarou laquelle 
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etoit -deia vefue quand elle partagea auec ses beau- 

frère et belle-sœur. 

1315 

Guichart 2 de Chatelus qui etoit présent aud. par- 
tage. 

Agnès de Chatelus qui peut de iours après le par- 
tage fut mariée a Gui de Bourbon. 

Et Ysabelle de Chatelus. 

1318 

Il y auoit encore un frère nommé lean comme 
on voit par la vente de la terre de Montermentier 
paroisse de Monestas, « faite par led. Guichart de 
Chatelus tant pour luy que pour.... et lean de Cha- 
telus ses frères et Gui de Bourbon en 1318 » 

1322 

Guichart 2 de Chatelus dont il est parlé dans le 
partage de lannee 1315 épousa en 1322 leanne flUe 
de Hugues de Bourbon seigneur de MonteportosOj 
veut dire Monteperoux. Ce Guichart de Chatelus est 
aussi qualiflé seigneur de Chateaumorand et tous 
deux qualifiés miles. Son contrat de mariage qui 
est du ieudi après la feste de l'Epiphanie 1322 est 
aux archives de Chateaumorand. 

1331 

Il y a aussi dans les archives de Chateaumorand 
deux traittés, tous les deux du même jour, du lundi 
après Toctave de la Pentecoste 1331 entre ce Gui- 
chart de Chatelus seigneur de Chateaumorand, il 
n'est ici qualifié que DomicelluSy et Hugues de 
Bourbon seigneur de Montperoux son beau père, il 
y est qualifié miles, lesdits tre^ittés passés en exécu- 
tion du susdit contract de mariage. 

1336 
Hugues de Chatellus seigneur de Chateaumorand 
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flls a^ Guichard 2 de Chatélus et de Téânnétte de^ 
Bourbon : voyez cy après. 

1269 

Il faut interrompre la suitte ou filiation cy dessus 
depuis lean de Chatelus seigneur de Chateaumo- 
rand, dont il est parlé dans la quittance cy dessuè 
de 1269 jusques à Guichart de Chatelus seigneur de 
Chateaumorand qui épousa en 1322 leanne ou Jean- 
nette fille de Hugues de Bourbon seigneur de Mont- 
peroùx, 

1332 

Pour parler d'un Tachon ou Eustache de Chatelus 
seigneur de Mauuernay qui viuoit en même tems, 
car il émancipa Perrin ou Plotard de Chatelus Tun 
de ses fils le mardi auant la saint Nicolas d'hyuer 
1332, lequel Tachon ou Eustache de Chatelus seigneur 
dé Mauuernay eut deux fils. 

Perrin ou Plotard de Cha- Et lean de Chatelus 
telus fils émancipé dudit qui épousa la dame de 
Tachon, lequel épousa Mar- Villars. 
guérite fille de lean de Val- 
leres. 

1333 

On voit dans les archives de Chateaumorand vn 
Qcte de donation du lundi après lasaint Julien 1333 
faite par ce Perrin ou Plotard de Chatelus fils éman- 
cipé de Tachon de Chatelus à lean de Chatelus son 
frère, en considération du double mariage qui de- 
uo.it se contracter entre luy Perrin de Chatelus auec 
Margueritte, fille de lean seigneur de Vîlleret et de 
lean de Chatelus son frère auec la dame de Villars : 
l'acte d'émancipation dud* Perrin de Chatelus du 
mardi auant la saint Nicolas dhyuer 1332 est inséré 
tout au long dans cet acte de donation de 1333 qui 
est aux archives de Chateaumorand. 
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Sans datte 

Il faut encore ici insérer vn rouleau de papier 
d'une ancienne écriture très caduc et dont on ne 
voit point la datte qui commence par ces mots' Ce 
sont les écritures toucliant Fourcault. ecuyer et 
dame de Châtelus, sa femme, M^ lean de- 

Chatelus et Tachon son ft*ère, dame Alix de Chatélu6| 
abbesse de Cussey et Françoise leur sœur. 

Dans le milieu de cette écriture il est parlé d'un 
procès que lesd. Tachon Fourcault et sa femme ont 
eu auec lean seigneur de Chateaumorand aux re-- 
quêtes du Palais à Paris. 

C'est la première fois que le nom de Chateaumo- 
rand paroit séparé de celui de Chatelus, mais on 
ne scait en quel tems. 

1362 

11 faut encore interrompre la filiation de Hugues 
de Chatelus seigneur de Chateaumorand pour placer 
ici le contract de mariage de Plotard de Chatelus 
qualifié miles et seigneur de Chateaumorand^ du 
lundi après la saint Martin de Juillet 1362 auec Mar- 
gueritte de Chatelus sœur de père et de mère de 
lean seigneur de Chatelus. 

Ce qui embarasserait en la qualité qu'on luy donne 
de seigneur de Chateaumorand, qui dans ce tems 
la etoit possédé par Hugues de Chatelus ou <^e 
Chateaumorand, car on voit que il a pris d«UK 
noms tantôt l'un tantôt l'autre. Quoiqu'il ea 9Pit 
ce Hugues de Chatelus possedoit la terre 4^ 
Chateaumorand et eloit fils de Guichart 2 de Cl)a<* 
telus seigneur de Chateaumorand. Il la possedoit 
en 1359 lors de son mariage auec la fille du seigneur 
de Semeur. Il la possedoit en 1365 auec la terre 
de Pierrefitte et celle de Montormentier qu'il 
donnoit vue quittance au fermier de ces deux terre» 
dans laquelle il prit la qualité et le titre de Hugues 
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de Chatelus seigneur de Chateaumorand et la gardée 
jusqu'en 1398 que il eut vne sauue garde du bailli 
de Bourbonnois, sous le nom de Hugues de Cha- 
telus seigneur de Chateaumorand. 

On ne voit point non plus cette Marguerite de 
Chatelus que il. épousa et qui est dit dans le con- 
tract de mariage cy dessus être sœur de père et 
mère de lean de Chatelus. 

1379 

. Le fils de ce Plotard de Chatelus s appelloit 
aussi Ploton de Chatelus, le père et le flls qualifiés 
mîtes, épousa Hélène de Ciamercy fille de Hugues 
de Ciamercy qualifié Domicellus, ce contract de 
mariage est du 6 janvier 1379, led. pourtant bien 
prest de lautre contract de mariage, car il ne pou- 
uoit auoir que 17 ans lors de ce mariage s'il est 
vray qu'il est flls de Potard de Chatelus. 

Ce contract de mariage aussi bien que le précé- 
dent de 1362 sont dans les archives de Chateaumo- 
rand. Il y a encore vne donation faite par Potard 
à Polon de Chatelus son fils en faueur de ce ma- 
riage de quelques tefiements auec la haute jus- 
tice. 

1395 

Le testament de Ploton de Chatelus seigneur de 
Mota, de Valleriis et de Malebranche, domicelluSy 
ne prend point la qualité de seigneur de Chateau- 
morand, élit sa sépulture dans l'église de Saint- 
Pierre de la Val de Valleriis auoit vn flls Guillaume 
et quatre fllles. Ce testament du 27 feurier 1395 est 
dans les archives de Chateaumorand. 

1401 

11 y a aussi dans les dittes archives vne vente 
faite par Ysabelle de For es ta vefue de Poton de 
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Chatelus tant en son nom que de Jeanne, Catherine 
et Ysabelle ses filles de 

à Jean de Montiournat et à Ycabelle de Gliatelus 

sa vefue; cet acte est du mardi après TAssomption 

1401. 

1410 

Vne quittance donnée par Catherine fille de Plo- 
ton de Chatelus seigneur de la Motte et de Lalliere 
de la somme de 254 ecus d'or, Técu d'or comté pour 
vingt deux sols six deniers, par elle receu de son 
frère nommé aussi Poton de Chatelus seigneur du- 
dit lieu et de la Motte du 29 juillet 1410. 

Ceci est encore difficile ù accorder auec le testa- 
ment cy dessus de Poton de Chatelus par lequel il 
paroit que il n'auoit fils Guillaume et quatre filles 
Blanche, Catherine, Jeanne et Alix. Voilà bien le 
nom de Tune de ses filles Catherine, mais ce second 
Ploton n'est point compris dans le testament, mais 
seulement Guillaume. 

1413 

Testament d'un autre Ploton de Chatelus. 11 est 
encore difficile de démêler qui est ce Ploton de 
Chatelus, ce n'est pas le même que celuy dont le 
testament de 1395 est cy dessus. 

Celui cy veut être inhume en Teglise de St-Gilles 
de Surgeres, faict un legs à Jeanne de Chastélus 
sa femme. 

En faict un à son fils bâtard et à sa fille bâtarde. 

Faict exécuteur testamentaire un de Chatelus 
sou frère abbé de St-Faron. 

Au surplus institue ses héritiers ceux qui de 
droict le doivent être. Ce qui persuade qu'il n'auoit 
point d'enfants. Ce testament est du 17 novembre 
1413. 

(A iuivrej 



^^ 2ft4 ' 



LOBITUAIRE 

DU MONASTÈRE DE LEIGNIEU 





(Suite) 




(Folio 44) 


19 


(B) a obier uni 


20 


(C) b obierunt 


21 


(D) c obierunt 


22 


(E) d obierunt 


23 


(F) e obierunt 




(Folio 45) 


24 


(G) t obierunt 


25 


(A) g obierunt 


26 


(B) a obierunt 


27 


(G) b obierunt 


28 


(D) c obierunt 




■ (Folio 46) 


29 


(E) d obierunt 


3U 


(F) e obierunt Une r 



1 (G) f obierunt 

2 (A) g obierunt 

3 (B) a obierunt 

{Folio 41) 

4 (C) b obierunt 

5 (D) c obierunt 



Une messe pour Peroniie 
Bruchy de Sl-Pierre fondé (1; 
elle ne se dit plus (2). 

Juillet 



Obiît domina f aymée Vir- 
ginie de Prévaux Fleuret (t) 
est morte à Semur en Aussols 



(1) Toute cette note ftu crayon. 

(2) Ceci a été ajouté à l'encre. 
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6 (E) d obierunt 

7 (F) e obierunt 



8 


(G) f obierunt 




(Folio 48) 


9 


(A) g obierunt 


10 


(B) a obierunt 


H 


(C) b obierunt 


12 


(D) c obierunt 


13 


(E) d obierunt 




(Folio 49) 


14 


(F) e obierunt 


15 


(G) f obierunt 


16 


(A) g obierunt 


17 


(B) a obierunt 


18 


(C) b obierunt 


19 


(D) c obierunt 




(Folio 50) 


20 


(E) d obierunt 


21 


(F) e obierunt 


22 


(G) f obierunt 


23 


(A) g obierunt 


24 


(B) a obierunt 




(Folio 51) 


25 


(C) b obierunt 



en Bourgogne le cinq Juillet 
1761, 

Peronne Bruchy servante à 
mesdames de Langeron b 
fondé deux messes Tune lod. 
jour 7« juillet et lautre le jour 
de Saint-Pierre 30* juin, fit 
pour lesd. deux messes 3 
livres. Elle ne se dit plus (l). 



Domina f Clementia de la 
Châtre 



Domina Guicharda de Saur 
nier 

Domina Guigona de Bost- 
franchet M* 
Alizia de Toranieu 



(1) Ecriture autre que la précédente et plus récente. 
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26 (D) c obierunt 

27 (E) d obierunt 

28 (F) e obierunt 



29 


(G) f obierunt 




(Folio 52) 


30 


(A) g obierunt 


31 


(B) a obierunt 


1 


(C) b obierunt 


2 


(D) c obierunt 


3 


(E) d obierunt 




(Folio 53) 


4 


(F) e obierunt 


5 


(G) f obierunt 


6 


(A) g obierunt 


7 


(B) a obierunt 


ê 


(C) b obierunt 


9 


(D) c obierunt 




(Folio 5A) 


40 


(E) d obierunt 


n 


(F) e obierunt 


12 


(G) f obierunt 


13 


(A) g obierunt 


14 


(B) a obierunt 



Alizîa de Perreria et f de 
Cozano 
Margaritâ de f Tornabisi M« 
Antonia M* 

Domina Margaritâ f de Jas 
priorissa 



Domina Briansona f de 
Pruneria priorissa Leigniaci 



Domina Joanna f Dupuy 

monaca 

Domina Eliot f de Pracies 

Joanna f de Leschalier mo- 
naca (1) 

Catha ri na f de Chape (2) 

Suzanne de Senevoy, 1763 (3) 



Md Ilaire de Sainte Colombe 



(1) De l'Eschallier. Voir 21 mars, 19 avril. 

f2) Probablement de Chappes. 

(3) Ecriture différente de celle des obierunt. 
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15 
16 
17 
18 
19 
20 

21 



22 
23 
24 
25 

26 

27 
28 
29 
30 
31 



(Folio 55) 

(C) b obierunt 

(D) c obierunt 

(E) d obierunt 

(F) e obierunt 

(G) f obierunt 

(A) g obierunt 
(Folio 56) 

(B) a obierunt 



(C) b obierunt 

(D) c obierunt 

(E) d obierunt 

(F) e obierunt 

(G) f obierunt 
(Folio 57) 

(A) g obierunt 

(B) a obierunt 

(C) b obierunt 

(D) c obierunt 

(E) d obierunt 



a fondes une messe pour estre 
célèbres cejourduit (1) 



Domina f Stephana de la 
Cour M* 1683 une messe pour 
elle des morts qui et sur un 
pré qui et autel de Cousan 
Elle se chante et ne se par- 
tage pas (2) 



(Folio 58) 



Domina Antonia de Sainte 
Colombe priorissa, 1682. Elle 
a fondée une grande messe 
des morts pour elle 
Septembre 



(1) Ecriture difTérente de celle des obierunt et presqu'illisible 
à cause de la pâleur de Tencre. Voir au 11 octobre. 

(2) Ces deux dernières lignes sont au crayon. Cette note et 
l'inscription qui est avant sont en tout semblables à celles qui 
sont au verso du feuillet en tête de Tobituaire, comme nous 
l'avons fait remarquer dans nos observations. 
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1 
2 
3 
4 
5 

6 

7 



8 

9 

10 

M 
12 

J3 
14 
15 
16 

17 
18 
19 
20 

21 

22 
23 



(F) ^e c^ierunt 

(G) f obierunt 

(A) g obierunt 

(B) 8 obierunt 

(C) b obierunt 
(Folio 59) 

(D) c obierunt 

(E) d obierunt 



(F) e obierunt 

(G) f obierunt 

(A) g obierunt 
(Folio 60) 

(B) a obierunt 

(C) b obierunt 

(D) c obierunt 

(E) d obierunt 

(F) e obierunt 

(G) f obierunt 
(Folio 61) 

(A) g obierunt 

(B) a obierunt 

(C) b obierunt 

(D) c obierunt 

(E) d obierunt 
(Folio 62) 

(F) e obierunt 

(G) f obierunt 



Led. jour une grande messe 
de la Nativité de Nostre Dame 
fondée par Dame Marie de 
Sainte Colombe prieure. 



Domina Joanna f deGoute- 
las (1). 



M* Michel Coëffet a esté 
enterré à tel jour et a fondé 
une grande messe des trépas- 
sés et un Libéra me sur sa 
sépulture.. 

(Au bas est écrit :) Nous som- 



(1) Voir aux 7, 26 œ»ra et !•' juin. 



mes payées de cette messe par 
Antoine Coëffet boutique. 



24 


(A) S obierunt 




25 


(B) a obierunt 
{Folio 63) 




26 


(C) b obierunt 




27 


(D) c obierunt 




28 


(E) d obierunt 


• 


29 


(F) e obierunt 


Domina Catharina f Dalbon 
prieure. Jeanne Girard est 
décédée le 29« septembre 1706. 
Fille a fondée une messe des 
morts. 


30 


(G) r 


Octobre 




(Folio 64) 




1 


(A) g obierunt 


Domina Judit de Combettes 



2 (B) a obierunt 



3 (C) b obierunt 

4 (D) c obierunt 

(Folio 65) 

5 (E) d obierunt 

6 (F) e obierunt 



sacristaine, 1625. Une grande 
messe de mort et un Libéra 
tne à la fin. Elle est sur le 
dîme de Saint-Jean. Elle ne se 
partage pas^(l). 

La messe de mad*"* de la 
Fuste se doit dire le 2 octobre. 
Elle est sur un dixme de 
Saint-Jean (2) et ne partage 
pas (3). 



{A continuer) 



(1) Ecriture différente delà précédente et plus récente pour 
les mots : elle est sur le dime. 



(î) Ecrit au crayon. 
(3) Ecrit à Tencre. 



14 
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LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



X. Nicolas Hennequin, sieur du Perray et de Chau- 
vigny, conseiller du Roi en ses conseils, et maître 
ordinaire de Thôtel et président au grand Conseil. 
11 fut marié avec sa cousine Renée Hennequin, fille 
de Pierre Hennequin, sieur de Boinville, président 
h mortier de la Cour du Parlement de Paris, et de 
Jeanne Bruslard, et n'eut que deux filles : 

1° Jeanne ci après. 

2^ Marie Hennequin, femme de Henry Gouf-. 
fier, marquis de Boisy et de Eléonor de 
Lorraine, et mère d'Arthus Goufïïer, duc 
de Roannais. 

XI. Jeanne Hennequin, dame des Ouches et de la 
Curée. 

Elle acheta par adjudication du 24 février 1650, 
devant la cour et juridiction delà Curée, le domaine 
Thevenet à Vlvans, saisi sur Claude Pattin dit The- 
venet, au prix de 520 livres ; l'acte est signé par 
Hippolyte Morin, juge de la terre et seigneurie de 
la Curée, et par de la ChassaignCy greffier. 

Au mois d'août 1654, elle eut ù soutenir un procès 
contre M« Philippe de Loynes, conseiller du Roi en 
ses conseils d'Etat et privé, Président à mortier en 
la Cour du Parlement de Metz, seigneur d'Ivry et 
de Crozet^ dont l'intendant lui réclamait des droits 
de servis sur la Curée : la sentence du lieutenant 
général au dit siège et chètellenie royale de Crozet 
la condamna seulement pour l'Etang neuf en 



— 211 — 

deux boisseaux de blé pour le droit de poisson et 
chasse-pouillage (1) envers la seigneurie de Crozet. 
Appel fut porté de cette sentence, mais le cours de 
la justice était pour lors si lent que ce n'est qu'en 
1686 que Ton trouve un arrangement définitif entre 
parties. 

Nous avons vu, dans la généalogie des Fillet, que 
Jeanne Hennequin, avant d'épouser Gilbert de la 
Curée (2), était veuve de Georges Babou, 11^ du nom, 
seigneur de Bourdaisière, comte de Sagonne, capi- 
taine de 100 gentilshommes de la maison du Roi 
dont elle n'avait eu qu'une fille, Louise Babou, morte 
jeune. Veuve de Gilbert de la Curée, elle épousa, 
en troisièmes noces, messire Gabriel d'Aremberg, 
seigneur et marquis d'Oiron, colonel des Suisses de 
Gaston d'Orléans^ mais cette union fut, comme celle 
avec Gilbert Filhet, entièrement stérile. Elle n'avait 
plus qu'a disposer de ses biens en attendant la 
mort : c'est ce qu elle fit par testament du 15 février 
1657, devant Mouffle et Saint-Waast, notaires royaux 
au Chatelet de Paris : par legs particulier, elle trans- 
mit sa terre et seigneurie de la Curée avec appar- 
tenances et dépendances, ou une somme de 30.000 
livres h son choix (3), à Henriette Dain, femme de 
messire Ardouin de Coutance ^ dont nous allons 
parler. 

XI. Henriette Daln. 

La famille Dain est fort ancienne puisqu'on la 
rencontre possessionnée en Touraine dès le W 
siècle. 



11) Ce droit de chasse-pouillage était la faculté accordée au 
propriétaire d'étang de rechercher, dans une certaine limite, 
les poissons qui s'échappaient dans les ruisseaux voisins. 

12) Voy. p. 149 et 150. 

(3) Le vingtième environ de sa valeur actuelle. 



L'Hermite Souliers en a donné la filiation dans son 
Histoire généalogique de la noblesse de cette pro- 
vince,* 1665, p. 361 : ce qui nous dispense de la 
rapporter. 

Armes : de sable, à trois têtes de daim d'or, aux 
ramures sommées de quatre cors de même, une 
bordure d'argent. 

« Les seigneurs de la Roche-Daën, dît notre au- 
teur, sont puisnez de la maison de Kermeneuan, 
diocèse de Saint-Brieux en Basse-Bretagne et des 
seigneurs de Daën, chastellenie située près de 
Chastiau-Gontier en Anjou. Leurs noms se trouvent 
différents dans leurs titres de famille, quelquefois 
Dan^ Daën et autrefois Dain qui ne sont toutefois 
que le nom de cette seule très ancienne de laquelle 
es toit : 

« l. Guillemot Daën, seigneur de Daën, vivant en 
1061 comme il appert par le titre suivant : « Coram 
« nobis Petro archidiacono de Ludis in jure perso- 
« naliter constitutus Johannes de Alleja,Turonensis 
« diocœsis, submlttens se et omnia bona sua, et 
« confessus fuit et est se debere Guilloto Daën, aut 
« eius certo mandato lias litteras déferont!, quatuor 
« decimos auri, nuncupati Francos, boni et legitimi 
V ponderis... Datum die Martis post festum B. Mi- 
« chaelis anno Domini millcsimo sexagesimo 
« uno (1). 

Le quatorzième degré de sa descendance légitime 
est : 



(1) Traduction: « Devant nous Pierre, archidiacre de Ludes, 
s*est constitué personnellement et en droit Jean d'Allège, du 
diocèse de Tours, qui a déclaré soumettre lui et ses biens 
et a confessé devoir à Guillot Daen, ou à tout porteur do ces 
lettres par procuration authentique, quatre décimes d'or, 

appelés Francs, de bon et légal poids Donné en mars, le 

jour de la fête du J)ienheureux Michel, Tan du Seigneur 1061. » 
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« Charles Daën, écuyer, seigneur de la Roche- 
Daën, de Brosserein, de Champart, de Ris, etc, le- 
quel espousa Marie Binet, fille unique et héritière 
de noble Emerj- Binet, écuyer, seigneur de Nitray 
en Touraine et de Marie Goyet^ qui eut : 

1° François Daen qui continua les aînés ; 
2° Urbain que voici : 

XV. Urbain Daën, écuyer, seigneur de la Doratière, 
eut, de son mariage avec Charlotte Sallière, fille de 
Jacques Sallière, chevalier, seigneur de Chenets en 
Touraine et d'Anne Prieur, plusieurs enfants dont 
nous nous contenterons de citer: 

XVI. Henriette Daën, dame de la Curée en Forez : 
elle fut mariée, suivant contrat du 30 mai 1655, 
Terrier notaire, avec messire Ardouin de Coutance, 
chevalier, seigneur de Saint-Anthoine et de la Simon- 
nière, paroisse de Nouzillers en Touraine. Nous 
rapporterons sa généalogie après Tarticle de sa 
femme. 

Le legs à elle fait par Jeanne Hennequin, par 
testament du 15 février 1657, lui fut contesté : il 
s'ensuivit un procès entre la légataire particulière 
de la seigneurie de la .Curée et les collatéraux qui 
suivaient les droits qui leur avaient été concédés 
par Esther Filhet de la Curée par donation du 18 
avril 1639 ainsi que nous Tavons dit précédemment. 

L'instance se termina assez vite, le 25 mai sui- 
vant, par une transaction que reçurent les deux 
notaires au Chatelet de Paris Dures et Rumon. Elle 
eut lieu entre : 

i^ Henriette Dain, femme de messire Ardouin 
de Coutance, etc; 

2"" Haute et puissante dame Marie Hennequin, 
veuve de haut et puissant seigneur mes- 
sire Henry Gouffler^ seigneur et marquis 
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de Boisy, héritière de la défunte Jeanne 
Hennequin ; 

3*> Très haut et très illustre seigneur Artus 
GouflBer, duc de Roannais, Pair de France, 
donataire universel de la dame de Boisy, 
sa mère. 

On devait croire tout litige éteint entre parties, 
mais l'acte suivant prouve qu'il n'en était rien. Le 
13 juin 1657, M« Noël, notaire, tabellion royal au 
bailliage de Foreslz et sénéchaussée de Roanne^ 
dressa procès-verbal de l'état de la seigneurie de la 
Curée et en prit possession à la requête de noble 
Claude Valence, advocat en parlement, bailli et lieu- 
tenant-général civil et criminel au bailliage du du- 
ché de Roannais : il était porteur de la procuration 
à lui passée par « haulte et puissante dame dame 
Marie Hennequin, vefve de hault et puissant seigneur 
messire Henry Gouffler, vivant marquis de Boisy et 
autres lieux, héritière par bénéfice d'inventaire de 
feue dame Joane Hennequin, sa sœur, dame des 
Ouches, vefve de messire Gabriel Daramberg, mar- 
quis de Roucliet, capitaine des cent suisses de la 
garde de son Altesse royalle. » La longueur de cet 
acte ne nous permet pas do le reproduire en entier : 
nous en extrayons ce qui a trait au château de la 
Curée proprement dit et nous laissons la parole au 
notaire. 

« Estant au devant dicelluy est venu François 
Cornu fermier de la terre et seigneurie auquel le 
d. s** Valence ayant fait entendre le subjet dud. 
transport, a dict estre prest de le recevoir dans lad. 
maison. Et en effect est led. sieur Valence entré en 
icelle et visité tous les membres dud. chosteau qui 
consistent premièrement en un pont levis et une 
petite cour enfermée de murailles, puis est la porte 
par laquelle on entre dans une salle, y ayant deux 
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corps de logis du costé d'icelle de matin et soir, 
Tappartenance de matin consistant en deux cham- 
bres deplaln pied, une grosse tour a costé de Tune 
dicelle chambre et dans laquelle est vue aud. 
chambre, deux autres petites tour ronde en Tune 
desquelles est un degré en noyaux, en l'autre trois 
petites chambres. Tune sur caves voûtées, y ayant 
pareillement sur lesd. deux chambres basses et dans 
lad. tour deux estages, le corps de logis dud. costé 
de matin couvert d'ardoise à l'exception desd. deux 
petites tours qui sont couvertes à thuille platte. Sur 
lad. salle est une chambre de la mesme grandeur 
servant de grenier, et lad. appartenance du costé 
de soir, le bas servant à présent d'escurie qui est 
tout ruyné et pleuvant en plusieurs endroictz, et y 
a deux petites tours qui sont aussy couvertes de 
thuille platte- Le fossé qui est autour de lad. maison 
estant sans eau et comblé en sorte qu'il est ense- 
mencé en partie, y ayant deux caves voultées soubz 
lad. salle et corps de logis de matin... 

Il ne s'est trouvé dans lad. maison de la Curée 
que les meubles appartenans aud. Cornu à la reserve 
dun viel cottre de peu de valeur qui est dans lad. 
salle et de trois pétardz qui sont dans les tours dud. 
chasteau. De tout quoy et de lad. prise et possession 
dud. lieu de la Curée et de ses dépendances, ce 
requérant led. s** Valence, a esté faict et dressé le 
présent procès-verbal... » 

Enfin le 11 juillet 1661, après de longs démêlés 
que nous ne pouvons reproduire, Duplex notaire 
royal au bailliage de Forestz, fit délivrance h dame 
Anne-Henriette Dain, femme de messire Hardoin de 
Constance, chevalier seigneur de Saint-Antoine et 
de la Curée, et le mit en possession en ces termes : 

« Jay led. seigneur de la Curée prins par la main 
au-devant du pont levis dudit chasteau, et iceluy 
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faict entrer dans la dicte maison, mesme dans les 
chambres basses et cuisine dicelle, sommes montez 
dans les chambres haultes, et ledit seigneur s'est 
assis dans une cliaisse trouvée dans Tune desdictes 
chambres, et après, je Tay mis en la vraye réelle et 
actuelle pocession de la dicte terre et seigneurie 
de la Curée, circonstances et despandances, laquelle 
prise de pocession a este, faicte en la presance de 
François Cornu, sieur de la Ras, fermier de la dicte 
terre et seigneurie de la Curée qui n'a empesché 
icelle, au contraire a receu ledit seigneur avec 
honneur, et sauf et sans préjudice audit seigneur 
du quart de la dicte terre, qui a esté distrait et qui lui 
doibt revenir par le jugement du procès ou arbitreige 
qui est entre lad. dame de Boisy, ledit seigneur duc 
de Roannois son fllz et le tuteur des enfans de la 
dame marquise de Crevequeur... » 

Un arrêt du parlement de Provence, en date du 
30 janvier 1644, ordonna le désistement des enfans 
de M"» Nicolas-Alexandre de Gouffier, chevalier, 
marquis de Crevecœur et de deffunte dame Elisabeth 
de Faure de la Rodrye, son espouse, et leur despar- 
tement du quart de la Curée qui fut définitivement 
remis aux sieur et dame de Saint-Anthoine confor- 
mément « au testament de la deffuncte dame des 
Ouches » par acte passé « à Paris en l'hostel de la 
dicte dame de Boisy et dudict seigneur de Roannois 
sciz dans le cJoistre et parroisse Saint-Mederic le 
16* jour de juillet 1662 après midy » et les parties 
signèrent avec les notaires du Chatelet de Paris 
Galloys et Monnet. 

Ce fut le dernier acte de cette longue procédure : 
Hardouin de Coutance devint, du chef de sa femme, 
seigneur définitif de la terre et seigneurie de la 
Curée : nous n'avons plus qu'à rapporter la généa- 
logie de sa famille. 
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XII. — Les Coutanoe. 

La Cheâîiayd dôs Bois a donné, dans son Diction- 
naire de la noblesse, une généalogie de cette maison 
originaire de Normandie qui, au XVIII« siècle, s'é- 
tablit en Vendômois : elle a fourni une branché 
collatérale IHxée en Touraine dont étaient les sei- 
gneurs de la Curée. 

Les armes sont d'ûwrar, à deuxfasces (Sarment l>or- 
dées de sablej accompagnées de trois besan$ d'ar, 
deux en chef et un en pointe. 

Le plus ancien que cite le généalogiste que nous 
venons de citer, est un Hardouin de Coutance, 1««" du 
nom, écuyer, lequel épousa, par contrat passé le 9 
février 1250, Marguerite de Negron. Nous nous dis- 
penserons, en renvoyant au Dictionnaire de la No- 
blesse^ de citer ses descendants et nous arriverons 
immédiatement à 

IX. Hardouin de Coutance, V« du nom, chevalier, 
seigneur de Saint Anthoine, du Rocher et de la Si- 
mon nière, paroisse de Nouzillers en Touraine, qui 
était flls de Jean de Coutance, seigneur desdits lieux, 
homme d'armes de la Compagnie du Roi. 

Hardouin V, fut marié, suivant contrat du 30 mai 
1655, reçu Terrier, notaire, à Henriette Dain comme 
nous l'avons vu précédemment, et par elle devint 
seigneur de la Curée : c'est en cette qualité qu'il fit 
au roi Louis XIII les foi et hommage (1) sur lesquels 
nous allons donner quelques détails. 

(ii continuer). 



(l) Cette déclaration se renouvelait à chaque mutation du 
vassal comme du seigneur. 
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DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Vente à Mldiel d'ArcoUères, seigneur du Soleillant 



24 mars 1598. 

Nous Eslienne de Thélis conseiller du Roy lieute- 
nant général au bailliage de fourest scauoir faisons 
à tous ceulx qui ces présentes verront que jpar 
deuants le notaire royal soubsigné et présents les 
tesmoings soubz nommés Estably en sa personne 
Jehan Cognolz le père (1) de Chazellettes tant à son 
nom qu'à celui de Alix Purt sa femme popr laquelle 
il se faict fort et icelle promet faire consentir et 
raliflîer ces présentes quant requis et ce au périlz 
de tous despens a vendu ceddé quicté remis et du 
tout transporté par ces présentes purement et sim- 
plement à noble Michel d*Arcolières seigneur du 
SolleiUand payant et acceptant une terre sithuée à 
Chezellettes que cy deuant ledict Cognolz auoit 
vendu par vente dypothèque audîct seigneur d'Ar- 
coliôres pour le prix de treize escuz et vingt solz 
tournois contenant six cartonnées ou enuiron apellé 
le Communal jouxte la terre des héritiers de Georges 
et de Claude Vial de matin et bize la terre de 
lehan Trabel despartie den saulces de vent et la 
terre de lehan Loste de soir et le chemin tendant 
dez poisactz à Champaneys de bize auecsesaultres 
et plus vrays confins avec ses entrées sorties fous- 
sés passaiges droicts aisances appartenances et 
dépendances qui lui sont acoustusmés deuestiture 



(1) Mot douteux et presqu'illisible. 
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inûestitUre.non^de' constitution précayre promesses 

« 

de garder au dict enuers et contre tous se-meut de 
la rente du Solleilland ne cest soubz quelz serais 
franche de toutes autres charges et seruis encour- 
rens jusques huy. 

La présente vente faicte p^ur et moiennant sem- 
blable somme que dessus de treize escus et vingtz 
sols tournoys que ledit Cognolz confesse auoir 
receu comme est porté par ledict contract de vente 
casuelle sur ce faict et passé et par le notaire soub- 
signé signé receu aux présentes comprinses dont 
sest contenté ledict Cognolz dudict prix et au dict 
nom et le dict seigneur achepteur et les siens le 
quicte auec pact de ne rien pouuoir demander 
promesses veremans soubzmissions et obligations 
de corps et biens à toutes cours renonciations et 
clauses nécessaires par foy et sermant corroboré 
par ledict Cognolz dauoir ce que dessus agréable 
et ny contrevenir. 

Faict à Verieres le vingt quatriesme jour de mars/ 
après midy mil cinq cens quatre vingtz et dix huict 
présents M* Estienne de Galles qui a signé auec 
ledict seigneur achepteur et Claude Roubert qui a 
aussy signé tesmoingtz et ledict Cognolz a dict ne 
scauoir signer signe à la cédde M. Arcolières et de 
Galles présent et Robert Piel, Clepîer notaire. 

• Et moy notaire, 

CLEPIER.. 

La famille chevaleresque du Soleillant qui pos- 
séda originairement le château de ce nom sis sur 
la commune de Verrières, sur la route actuelle 
d'Ambert à Montbrison (1), fut remplacée dans cette 

(!) Voir les Châteaux du Fores par M. Broutin, Ii-275. 
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pMsedsion par les Chatillon au milieu du XVI* 
cle : ced derniers le transmirent par alliance aux 
Courtois d'ArcoIières de Savoie qui en étaient sei- 
gneurs en 1598 comme le prouve l'acte que nous 
publions. C'est une confirmation nouvelle de la 
preuve déjà fournie à» M. Steyert par M. P. Gras 
qui y avait relevé deux écussons sculptés, le pre- 
mier écartelé au !•'' et 4 d'ArcoIières; au 2* de Chas- 
Ullon ; au d* d*azur à trois fotsces ondées d'or^ qui 
est de Rival. L'autre, aux armes d'Arcolières, est 
accolé d'un écusson de... à un chevron de... accom- 
pagné de deux rameaux et d'une rose de... 

L'écu d*Acolières, de gueules à une épée d'argent 
accostée de deux fleurs de lys d'or; était une con- 
cession du roi François V^ qui, tombé deux fois de 
cheval, à la bataille de Pavie, fut relevé par un brave 
chevalier de cette maison. 

Les Chastillon portaient d'azur au lion dCor et une 
bande de gueules chargée de trois croissants d'ar- 
gent brochante. 

Notre acte prouve encore que M. Brotitin s'est 
trompé en écrivant, dans ses Châteaux historiquesj 
11-277, que « dès la fin du XV/« siècle, une fille de 
la famille d'Arcolières, appelée Ennemonde, porta 
en dot le château du Soleillant à Guillaume Rival 
qui prit dès lors le nom de Rival du Soleillant. t 

Guillaume Rival, III*» du nom, conseiller président 
en l'élection de Montbrison, flls de Guillaume Rival 
président en l'élection de Montbrison en 1540 et de 
Marie Oyssel du Montai, était, d'après les registres 
paroissiaux de Montbrison, marié à dame Françoise 
du Cros, qui fut marraine en l'église Sainte Made- 
leine le 6 novembre 1613 ; les mêmes registres nous 
apprennent que le 19 septembre 1619, il était re- 
marié à Catherine Paparin, et le 15 avril 1637, en 
troisièmes noces, à Ennemonde Courtois d'Arcolières 



qui lui survécut (Acte de bapt. du 28 mai 16M)« Ge 
n'est donc que dans la première moitié du XVIH 
siècle que la famille Rival eut le Soleillant par al- 
liance. 

Voici comment un acte en apparence sans utilité 
peut avoir beaucoup d'importance pour l'histoire 
locale. 
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NOS SOCIETES SAVANTES 



LA DIANA 

Le Bulletin trimestriel d'avril à juillet 1885. -qui 
nous arrive au milieu d'août, contient deux ai1;icles 
fort intéressants de M. Vincent Durand sur les sé- 
pultures anciennes récemment mises au jour en 
Forez. 

Les premières ont été trouvées sur l'emplace- 
ment de l'ancien cimetière de Saint-Germoin-Laval, 
près des substructions présumées de l'église ou 
chapelle de Saint-Germain- le-Vieux, Ce sont « des 
sarcophages en grès régulièrement orientés et 
presses les uns à côté des autres. La forme géné- 
rale est celle d'un cofïï*e quadrangulaire légèrement 
évasé à sa partie supérieure et notablement plus 
haut et plus large à la tête qu'aux pieds.. .;t l'un d'eux 
« se distingue des autres par une croix pâtée de 
grande dimension grossièrement sculptée en relief 
derrière la tête. De plus, et toujours du côté de la 
tète, les angles en sont renforcés intérieurement 
par des coins triangulaires réservés dans la pierre 
comme pour encadrer la tète du mort. » Ces arêtes 
en pierre, ménagées a l'.dxtrémité du coffre, sont, 
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d'après nous, une forme caractéristique du XI« au 
XVl« siècle et de l'ère romane secondaire (1). Un 
autre tombeau, qui paraît de la même époque, a 
a sa face postérieure du côté de la tète ornée d'une 
grande croix ancrée, au pied fiché, dans les angles 
de laquelle sont sculptées quatre autres croix de 
moindre dimension... inscrites chacune dans une 
arcade et ayant des lobes curvilignes...» Ces cer- 
cueils ayant été trouvés à moins de profondeur que 
les autres, on peut croire qu'il s'agit de tombeaux 
de notabilités de l'époque destinés à demeurer 
apparents^ et, depuis, enfouis sous le pavé de l'é- 
glise. M. de Caumont cite cet extrait d'un des ca- 
pitulaires de Théodulphe, évoque d'Orléans (2), 
attestant cette pratique causée par le respect pour 
les morts : * C'est une ancienne coutume en ce 
pays, dit le pieux prélat, d'enterrer les morts dans 
les églises, de sorte qu'elles deviennent des cime- 
tières, nous défendons d'y enterrer personne à 
l'avenir, si ce n'est un prêtre ou un homme dis- 
tingué par sa vertu. On n'ôtera pas, toutefois, les 
corps qui sont dans les églises, mais on enfoncera 
les tombeaux et on les couvrira de paoéSj de sorte 
qu'ils ne paraissent point. » 

On a rencontré, comme l'a déjà signalé M. de 
Caumont, plusieurs tètes dans un même tombeau. 
Ce qui prouve que le même vas a pu servir à une 
même famille et explique ces dispositions testa- 
mentaires si fréquentes, par lesquelles le testateur 
demande à être inhumé dans le vas de ses prédé- 
cesseurs. 

Espérons que les fouilles, qui vont être continuées, 



(1) Voy. de Caumont, Archéologie religieu$6, p. 315. 

(2) Théodulphe fut évèque de 787 à 821. 
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amèneront la découverte de sépultures plus ancien- 
nes, dans des couches de terrain inférieures, et 
qu'alors on pourra, avec plus de sûreté, les attribuer 
au VIII* siècle comme Ta fait M. V. Durand pour 
celles dont nous venons de parler et qui sont 
certainement du XP siècle au plus tard. 

A Montverdun, sur remplacement de Tancieu 
cimetière de Saint-Clément, qui parait avoir été la 
paroisse primitive jusqu'au XIV* siècle, on a trouvé 
« un certain nombre de squelettes, que nul objet 
n'accompagnait, et que recouvrait une aire établie 
sur un lit de béton et formée de très petits frag- 
ments de pierre dure noyés dans du mortier. » On 
a rencontré également, outre deux monnaies 
romaines, sur un point de la partie orientale du 
champ, une amphore qui paraît avoir contenu des 
cendres humaines : « au-dessous étaient des cailloux 
du volume d'un œuf de poule ou de pigeon, et au- 
dessus, de petits ossements parmi lesquels deux 
tibias de coq encore munis de leurs ergots. Cette 
particularité, ajoute M. Vincent Durand, a son 
importance ; ce n'est pas la première fois que l'on 
rencontre, dans notre pays, des ossements de coq 
accompagnant des sépultures par incinération (1). * 

Comme à Saint-Germain-Laval, des sépultures 
sont superposées : t la dernière confiée à la terre 
était recouverte d'un blocage en maçonnerie qui 
scellait ces inhumations successives. » Nous en 
avons indiqué la raison d'après les capitulaires de 
l'évêque Théodulphe. 

Les corps ont été trouvés fréquemment accompa- 
gnés de vases, un seul d'ordinaire, placés près de 
la tête, usage qui exista jusqu'au XII'' siècle : « On 



(t) Voyez Duplessis, Essai statistique sur le départetnent de la 
Loire, p. 199. 
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place, dit G. Durand cité par M. de Caumont, p. 316, 
de Tencens près du cadavre pour combattre les 
mauvaises odeurs qu'il exhale ; cet encens est aussi 
le symbole des bonnes œuvres, qui sont pour le 
défunt une recommandation puissante auprès de 
Dieu. B Les petits trous percés sur la panse des 
vases avaient pour but de donner de l'air au charbon 
dont ils facilitaient la combustion pour le dégage- 
ment des vapeurs d'encens. 

Le même Bulletin, rédigé cette fois par un membre 
faisant fonction de secrétaire, signale le don par M. 
Louis Vier de l'original du contrat de mariage, le 
4 février 1589, de Jean de la Mure avec Jeanne 
Presleè, pièce importante pour les généalogistes de 
cette grande famille forézienne des la Mure. 

Dans ranalyse des publications que reçoit la 
Diana soit par échange, soit par abonnement, l'An- 
cien Fores est indiqué pour ses mois d'avril et de 
mai 1885, mais avec cette seule rubrique : Anonyme : 
La Prise de Montbrison par des Adrets en 1562, 
C'est quelque chose de voir signalé un des douze 
articles qui forment les sommaires de ces deux 
livraisons, mais le rédacteur du Bulletin a craint de 
nous nommer comme Tauteur de l'article qu'il 
signale ; nous pensions que la mention mise à la 
fin' de chaque livraison mensuelle nous dispensait 
de reproduire si souvent notre signature. Les travaux 
dûs à nos collaborateurs sont signés de leurs noms 
et lorsqu'ils conservent l'anonyme, il est indiqué 
par une lettre de l'alphabet désignée par eux : ceux 
donc qui ne sont point signés sont notre propre 
travail. L'observai ion nous a paru utile : cuique 
^uum ! 

Pour les Articles non signéâ* 
U ÎHrecteur'Gérant, £. Révérend ou MeskiL. 
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LES MARQUES DES AMPHORES D'ESSALOIRE 



Nous avons déjà signalé (1) la grande quantité 
d'amphores dont les débris jonchent le sol d'Essa- 
loire, en la commune de Chambles : nous avons 
cité les marques principales que nous avions re- 
cueillies. Nous n'avions ni le savoir ni la compé- 
tence nécessaires pour leur attribution : nous les 
avons transmises, ces jours-ci, à un érudit spécia- 
liste, M. le docteur Plicque, de Lezoux, notre col- 
lègue de la Société française d'archéologie^ auquel le 
Congrès archéologique de Montbrison a décerné, à 
si juste titre, une grande médaille de vermeil pour 
ses découvertes sur la céramique romaine. Nous 
avons été bien inspiré, car, s'étant aussitôt occupé 
de notre envoi, il nous a répondu de suite par la 
lettre suivante du plus grand intérêt pour notre 
oppidum d'Essaloire : 

A Monsieur E. Révérend du Mesnil, Directeur de 
V Ancien Fores. 

Lezoux, le 20 août 1885. 

Monsieur et cher collègue, 

Je vous remercie infiniment de votre envoi qui 
m'est bien précieux, car il me donne la preuve 
d'un fait des plus importants que je n'avais que 
soupçonné jusqu'ici. 

Je possède environ 60 marques d'amphores prove- 



(1) V Ancien Forez, 11-349 et 350. 
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nant de Gergovia et surtout de V oppidum de Corent, 
placé sur l'Allier comme Essaloire sur votre fleuve. 
Or ces marques ne ressemblent en rien à celles 
déjà connues, provenant d'Italie ou de la province 
romaine, et qui comportent presque toutes les tria 
nomina Romains. Nos marques Arvernes se com- 
posent presqu'exclusivement de deux lettres initiales, 
sans doute du nomen et du Cognomen, 

J'ai la preuve que ces empreintes ne sont pas la 
marque du fabricanty mais celle du propriétaire ex* 
pédiani ses denrées. En effet, dans une petite fabrique 
d'amphores qui se trouve à 500 mètres de Corent, 
plusieurs estampilles variées ont été rencontrées : 
le peu d'importance de cet emplacement ne permet 
pas de supposer qu'il a contenu plusieurs officines. 
C'étaient donc des marques de propriétaire. 

Or, les pentes de la montagne-oppidum sont cou- 
vertes de vignes qui produisent un petit vin blanc 
mousseux de réputation séculaire.... Je pense donc 
que vos Gallo-Romains d'Essaloire appréciaient et 
buvaient notre Champagne Arverne. 

Remarquez de plus que de Corent part la grande 
voie romaine se dirigeant à TEst vers la trouée de 
Saint-Bonnet-le-Chôteau et que Essaloire est au 
plus près... 

Ce qui est bien curieux, c'est que vous n'avez pas 
trouvé de poteries rouges à Essaloire (1) : je vous en 
donnerai, sous peu, une explication. 

Voici maintenant mes lectures des marques que 
vous avez bien voulu m'adresser : 



(i).M. Philip ThioUière qui a fait exécuter des fouilles en 1866 

n'a, que nous sachions, trouvé qu'un seul morceau de vase 

de l'espèce dite si improprement de Samos» 

R. DU M. 
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1. Graphite (1) après cuisson, que je lis CAL(VI) ou 
CAL(VINI). 

2. HD : grandes lettres reliées. Deux exemplaires. 

3. PI : grandes lettres reliées dans un cartouche 
rectangulaire. Anse d'amphore. — La forme du P 
demi-cursif est très archaïque : on ne peut cepen- 
dant la prendre pour un J. 

4. APRO : je lis APRO(NII). Nous avons en Au- 
vergne Tofflcine des doliaires (2) Apronii associés en- 
tr'eux qui marquent APRONORV : {ap)ro{nî)o{rum). 

5. G. 7. et 8. MH. LM. MI : je les trouve à Corent 
et dans TofiBcine des martres de Veyre près Corent. 

9. LV, anse d'amphore. La fin est trop confuse. 

10. L. LENT.P., Goulot d'amphore, dans un car- 
touche rectangulaire ; N et T sont liés; au-delà un 
peu d'obscurité. Je lirais L. LENT(II) ou bien 
LE(NT)V(LLII P(RIMI). 

11. B G: anse d'amphore. 

12. ITqAQ : dans un cartouche en forme de pied 
fourchu. Sigle (3) rétrograde. 



(1) Le graffite est un mot vraiment français aujourd'hui, et 
qui vient de l'italien graffito, graffiti. C'est une écriture gravée 
avec un outil à pointe dure. — Les écritures au charbon, à 
la sanguine, à l'encre, etc , ne sont jamais des graffites. 

(2) Les doliaires sont les fabricants de grande poterie gros- 
sière : ainsi un cuvier est un dolium, de même une amphore. 
— Voir, au surplus, dans A. Rich, Dictionnaire des antiquités 
romaines, etc., quel était le vaisseau en poterie qu'on appelait 
plus spécialement le dolium. On sait que Juvénal, Satires, 
XIV, 308, dit que Diogène vivait dans un dolium. 

(3) Quelques mots sur le sigle : 

Les potiers ealio-romains, figuli, se servaient d'un poinçon, 
ou cachet ou sigillum portant leur nom plus ou moins abrévié 
et contracté pour marquer certains de leurs ouvrages. C'était 
un véritable sceau qui s'enfonçait dans la terre molle et lais- 
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Je lis BAPT ou B(....)APTI... 

13. E.EP : lire E(...) E(PPILII) P(RIMI)? 

14. Etoile en relief à liuit rayons : j'ai recueilli 
la pareille aux martres sur poteries rouges d'An- 
toninus Pi us. 

Toutes ces marques me paraissent antérieures au 
IP siècle. 

Recevez, je vous prie, cher Monsieur^ Tassurance 
de mes sentiments les plus dévoués. 

D"^ PLICQUE. 

La lettre, qui précède, de notre savant collabo- 
rateur, était à Timpression lorsque nous en avons 
reçu de lui une nouvelle, dans laquelle il s'expli- 
que sur la rareté des poteries rouges d'Essaloire ; 
nous en extrayons ce qui suit : 

Lezoux, le 5 octobre 1885. 

Monsieur et cher collègue, 

Permettez-moi de revenir maintenant à 

Toppidum d'Essaloire et laissez-moi vous faire ob- 
server que, quoique vous soyez le père de sa no- 
toriété, vous êtes cependant le seul à l'appeler Essa- 
loire (1). 



sait une empreinte qu'on appelait sigle^ mais à tort, comme 
on va le voir, et qui doit s'appeler estampille. 

En épigraphie, on donne le nom de sigle (substantif féminin) 
à une abréviation formée d'un seul signe, qui est une lettre 
de Talphabet ou plusieurs lettres anaprrammées. Ainsi la for- 
mule ordinaire des offrandes votives V. S. L. M. est formée 
de quatre si^les. 

Le mot sigle a formé le qualificatif de poterie sigillée, parce 
que les moules des poteris ornées sont sigillés avec des 
poinçons en relief. Par extension, et à tort, on appelle quel- 
ques fois ainsi toutes les poteries rouges de Tépoque romaine, 

(1) Nous avons déjà dit dans une note de la p. 345 de V An- 
cien Forei, Tome II, que nous adoptions Torthographe Essaloire 
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Je préfère de beaucoup Essalois qui vient de Sal- 
tus et est le nom vrai. Le redoublement Ess est de 
même ordre que celui d'Espoir, speSj d'Esprit, spi- 
ritus. Si le mot Essalois comportait deux /, ce se- 
rait la traduction littérale de saltus. On sautait la 
Loire en ce point stratégique et Toppidum com« 
mandait le passage. 

Cet oppidum a été abandonné par les Romains 
au moment où l'empereur Claude (46 de J.-C.) ter- 
mina la voie la plus directe sur Augustonemetum 
(Clermont), franchissant le centre des montagnes 
du Forez et jalonnée par les milliaires de Feure, 
de Vallore, d'Hauterive. 

Voilà pourquoi il n'y a pas de poteries rouges à 
Essalois: celles-ci n'apparaissent que sous Trajan 
au plus tôt. 

Les poteries rouges^ antérieures au II« siècle, ont 
été importées chez nous d'Italie ou d'ailleurs. 

Jusques là on transportait le vin dans des am- 
phores : voyez Tudot, Figurines gauloises, qui figure 
un cheval portant un bât chargé de deux amphores. 
Dès le II* siècle, on substitua, à Tusage des am- 
phores, celui des outres. 

Recevez, etc. 

D^ Plicque. 



parce qu'elle contraste avec celle de Çaloire, (commune du 
même côté de la Loire), mais indique des lieux en ça et 
essa (pour deçà) de Toppidum. Si Cassini a écrit Essalois, les ré- 
dacteurs de la carte de TEtat Major disent Essaloir : il est vrai 
que ces documents ne sont pas une autorité suflisante, mais 
ils semblent prouver que de nos jours cette orthographe serait 

plus rationnelle, si non moins savante. 

R. DU M. 
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MEDIOLÂNO ET ÂQUIS SEGETE 



Réponse À des critiques sur les Voies Romaines 

des Ségusiaves (1) 



Dans la séance du Congrès archéologique de 
France, du dimanche 28 juin 1885, dans la salle de 
la Diana, le tour de la quatrième question du 
programme, publié depuis longtemps, étant arrivé 
et comprenant le tracé des voies romaines de la 
région^ j'ai lu la petite brochure, de 10 pages, intitulée : 
Mediolano et Aquis Segete de la table dite de 
Peutinger — Attribution au Fores de ces deux étapes 
des voies romaineSy 1885y et j'en ai ensuite fait la 
distribution dans la salle au nombre de trente 
exemplaires. 

M. Vincent Durand, dont elle dérangeait le système, 
Ta combattue avec chaleur et même véhémence. 

Voici ses critiques auxquelles je répondrai ici : 



(i) Notre collaborateur M. le baron de Rostain^ nous demande 
rinsertion de sa réponse aux critiques de M. Vincent Durand 
sur la brochure que nous avons signalée dans notre compte- 
rendu du Congrès de Montbrison (Voy. p. 179 de l'Ancien 
PorêM) : notre impartialité de directeur d'une revue forézienno 
nous fait un devoir d*accueillir cette réponse» d^autant plus 
que nous avons déjà signalé ce fait d'une vertôf (c'est-à-dire 
sévère) réplique du secrétaire de la Diana lors de la séance du 
28 juin. 

M os lecteurs, ayant sous les yeux les dires des deux auteurs, 
pourront juger en connaissance de cause, si toutefois ils 
trouvent la question suffisamment élucidée pour être résolue 
définitivement : nous avouons que nous ne le croyons pas. 

R. du M. 
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Il a argumenté des distances données par la 
table dite de Peutinger. 

Il a trouvé celle de Moind à Roanne trop courte, 
ainsi que celle de Moind à Saint-Symphorien-le- 
Chètel, et celle d'Usson à Saint-Galmier, et beaucoup 
trop longue celle de Saint-Galmier à Saint-Sympho- 
rien-le-Châtel . 

Il conteste que Moind ait été le Mediolano de la 
table, mais il s'est bien gardé de dire qu'il attribuait 
Mediolano à un hameau près de Tarare, à trente 
kilomètres plus ou moins loin que l'ont mis les 
vingt-quatre autres auteurs qui ont traité cette 
question. 

Il nie aussi que jamais le marché, ForuSy des 
Ségusiaves ait pu être à Saint-Symphorien-le-Châtel, 
et il affirme qu'il a toujours été à Feurs. 

Il supprime Saint-Galmier comme ancienne station 
romaine, et, par suite, il est obligé de mettre Aquis 
Segete à Moind sans tenir compte des distances en 
lieues gauloises de la table de Peutinger, qui est le 
seul document itinéraire antique de la région du 
Forez et qu'il bouleverse de fond en comble de sa 
seule autorité. 

En outre, il dit qu'aucune inscription, aucun 
monument antique, aucun ancien document ne 
permettent d'affirmer notamment que la station du 
Forum des Ségusiaves ait existé d'abord à Saintr 
Symphorien-le-Chûtel. Entre Roanne et Moind il a 
dit que même à vol d'oiseau il n'y a pas XXII lieues 
gauloises ou très près de 49 kilomètres. 

Réponses 

l** Il se trompait et il lui eût suffi de jeter les yeux 
sur la feuille au 320.000""« de la carte du dépôt de la 
Guerre n<» 23, intitulée Lyon, qui étfifit déposée sur 
la table du président et d'y porter une ouverture 
de compas de quinze centimètres entre Roanne et 
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Moind, qui, appliquée sur Téchelle kilométrique de 
la carte, donne 49 kilomètres ou XXII lieues gauloises. 

En outre, si Ton veut une preuve plus géodésique, 
on trouvera dans l'Annuaire du bureau des Longi- 
tudes qu'il y a 26 minutes 4 secondes de degré de 
latitude de différence nord et sud entre Roanne et 
Montbrison, lesquels sont sur le même méridien, 
ce qui fait déjà 48.275 mètres. Mais ces distances 
sont données entre le clocher de Thôpital de Roanne, 
situé au bord à gauche de cette ville et le clocher 
de Montbrison, qui est lui-même h 1600 m. au nord 
de celui de Moind, ce qui fait 49.875 mètres entre 
les clochers de Roanne et de Moind, c'est-à-dire un 
kilomètre de plus que XXII lieues gauloises de 
2222 mètres : ainsi l'assertion tranchante de M. V. 
Durand était mathématiquement erronée. 

2** Puisque M. V. Durand trouve qu'entre Usson, 
IcidmagOj et Saint-Galmier, où nous mettons, avec 
tant d'autres auteurs, Aquis Segete, il y a plus de 
XVII lieues gauloises ou 37.774 mètres, et entre 
Saint-Galmier et Saint-Symphorlen-le-Chatel, il y a 
beaucoup moins de VIIII lieues gauloises ou 20,000 
mètres. 

En combinant ces deux distances XVIl et VIIII, 
on aura XXVI ou 57, 772 mètres, et on obtiendra 
la concordance des distances indiquées entre les 
points extrêmes, Usson, Icidmago^ et Saint-Sympho- 
rien-le-Chatel, où nous mettons le Foro Segusta- 
varu de la Table, puisqu'il y aura 4 lieues gauloises 
ou près de 9 kilomètres de marge pour les sinuo- 
sités de la route en pays accidenté. 

3« On obtiendra un résultat analogue en combi- 
nant la distance XIIII de Mediolano, Moind, à Foro 
Segustavaru, Saint-Symphorien-le-Chatel, avec celle 
XVI de cette station à Lugduno, Lyon : total XXX 
lieues gauloises faisant 66.666 mètres ou près de 



67 kilomètres; car, sur la carte, on trouve en lignes 
directes entre ces trois points 62 kilomètres ou 
XXVIII lieuQs gauloises: on aura donc 4 à 5 kilo- 
mètres de marge pour les sinuosités de la route 
dont le tiers traverse la plaine du Forez. 

Enfin, si Ton veut une preuve plus géodésique, 
on trouvera 60 kilomètres de distance pour les 45^ 
minutes de degré de longitude du parallèle moyen 
(à 45 milles géographiques par degré de longitude- 
pour cette latitude moyenne) deMontbrison à Lyon, 
à 45^ 41' nord. 

En outre, de même que de nos jours les stations 
des chemins de fer sont souvent à un ou deux 
kilomètres des villes, comme celle du Coteau à 
Roanne, et même trois kilomètres ainsi qu'à Saint- 
Galmier, il est probable que les gîtes d'étapes des 
stations antiques n'étaient pas toujours à ces sta- 
tions mômes ou villes, et qu'ainsi il y avait un peu 
d'élasticité dans les distances indiquées sur la Table 
de Peutinger, d'autant plus que cette Table n'indi- 
que jamais de fraction de lieue gauloise. 

D'ailleurs, M. V. Durand, qui était si rigide et si 
exigeant au sujet de nos distances, en avait pris- à 
Taise dans son travail sur la Voie Balàne : il mettait 
la station de Moind à trois kilomètres (p. 120) de 
ce bourg auquel il attribuait Aquae Segetae, . 

Il n'admettait aucune station antique à Saint- 
Galmier, où cependant dix auteurs et la Commission 
de la Topographie des Gaules avaient attribué 
YAquis Segete de la Table. 

¥ Quant ù la dernière objection relative à Tabsence 
à Saint-Symphorien-le-Chatel d'aucune inscription^» 
monument antique ni document indiquant la présence 
d'un Forus des Ségusiaves, on répondra qu'un 
marché des Ségusiaves; au premier siècle de notre 
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ère, ne comportait pas nécessairement des monu- 
ments ; à cette époque, les Ségusiaves n'étaient pas 
des Romains, ni même des Gaulois Bomanisés : ils 
ne parlaient pas encore le latin (1). 

Le nom gaulois a disparu ainsi que tant d'autres 
dans le voisinage et a été remplacé par un nom 
chrétien, comme à Saint-Galmier, Saint-Rambert, 
Saint-Romain-le-Puy, Saint-Murcellin, Saint-Bonnet, 
etc, et, quant à un document, il y a celui de la 
Table de Peutinger dont la distance de Lugduno à 
Foro Segustavaru qui n'est pas, du reste, un nom 
géographique, est exactement celle de Lyon à Saint- 
Symphorien-le-Chàtel, et est une très forte présomp 
tion en faveur de cette attribution. 

Bref, notre critique a beaucoup parlé, avec chaleur 
et fait des citations étrangères au sujet telle que 
celle de l'Itinéraire d'Antonin qui n'était pas en 
cause Ici: il est vrai qu'il a dit qu'il était pris à 

Timproviste ! Cependant, on avait annoncé pour 

cette séance qui était ravant-dernière, la quatrième 
question du programme comprenant les voies Ro- 
maines en Forez: mais M. V. Durand ne supposait 
pas, paraît-il, qu'on osât traiter cette question qu'il 
avait la prétention d'avoir tranchée il y a dix ans. 
Il l'a rapetissée è une question de clocher : pour 
lui, Feurs est sacré, et y toucher est un méfait ! 
Mais l'animosité, qu'il a mise, lui avait quelque 
peu fait perdre le fll de ses idées... 

J'ai dédaigné d'y répondre sur le champ par égard 
pour le Congrès, et à cause du peu de temps qui 
restait pour traiter les douze autres questions du 



(1) Saint Irénée, évèque de Lyon à la fin du deuxième siècle, 
écrivait qu*il était forcé d'apprendre le langage barbare de 
ses diocésains les Ségusiaves, pour les évangéliser. 
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programme: il n'y avait plus qu'une seule séance 

d'indiquée. Je me suis borné à dire que M. Guigne 

et moi persistions dans notre opinion. Du reste, 

cela n'aurait mené à rien de discuter davantage^ le 

Congrès étant une Tribune et ne voulant pas être 

un Tribunal. 

B°» DE ROSTAING. 



LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



Le 30 juin 1609, Sa Majesté avait par lettres-pa- 
tentes, commis M*^ Benoît de Pomey, trésorier de 
France à Lyon, à l'effet de se faire représenter dans 
le Lyonnols et le Forez, par tous les seigneurs et 
autres possédants fiefs, les lettres en vertu desquelles 
ils jouissaient, et de les contraindre, s'il y avait 
lieu, à prêter foi et hommage et à donner aveu et 
dénombrement (1) pour les dites pièces être ensuite 
enregistrées au Parlement. Ces lettres patentes fu- 
rent fidèlement exécutées au fur et à mesure des 
assignations. 

Le 25 mars 1671, Hardouin de Coutance, seigneur 
de Saint Anthoine et de la Curée relevant de^ Sa 
Majesté à cause de son comté de Forez, présenta 
requête et exposa qu'étant en Touraine, il lui était 
impossible de rendre ces foi et hommage, et, en 
considération de ce, il demanda au commissaire 
député qu'il lui plût lui accorder un délai de trois 
mois : cette requête fut suivie d'un ordonnance en- 



(1) C'est-à-dire, la description en détail de tout oe qu*iis te- 
oaieat à titre féodal. 
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joignant au seigneur de la Curée et de Saint An- 
toine de rendre incessamment foi et hommage en 
personne ou par procureur. 

' Le 8 juin suivant, Hardouin de Coutanco passa 
procuration devant le notaire Lallier au s^ Girard 
Jacquemetton à reflfot de remplir ces devoirs. 

Dix jours après, il présenta nouvelle requête à 
ce qu'il plût au Bureau le recevoir à la foi et hom- 
mage qu'il devait au roi par procuration et il de- 
manda délai de trois mois pour rapporter aveu et 
dénombrement de la terre de la Curée ; le lende- 
main, 19 juin 1671, ordonnance du dit Bureau des 
Finances qui reçoit le sieur de la Curée à faire foi 
et hommage par procureur fondé, et, pour rapporter 
aveu et dénombrement, lui accorde quarante jours (1). 

« Du 20 juin 1671, au Bureau des Finances de la 
Généralité de Lyon : 

« Les présidents Veu la requête à nous pré- 
sentée par Hardouin deCoutance, chevalier sei- 
gneur de Saint Antoine et de la Curée, 

« A ce qu'en conséquence de notre ordonnance 
du 25« mai dernier rendue suivant requeste du 
suppliant et de la procuration par luy passée à M« 
Girard Jacquemetton le huit présent mois, il nous 
plaise le recevoir à la foy et hommage qu'il doit 
à sa Majesté pour lad. terre de la Curée, située en 
Forest par led. Jacquemetton suivant lad. procura- 
tion, et luy accorder délai de trois mois pour en 
rapporter l'adveu et dénombrement, à la forme de 
nos précédentes ordonnances, lad. requête signée 
de Morin, procureur dud. suppliant, et lad. procu- 
ration reçue et signée Vernier, notaire royal à 
Tours en Touraine, 

(1) Ces quarante jours étaient, en effet, le délai légal 
ordinaire, sous peine de saisie féodale. 
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« Ouy à ce requérant M« Jean Baptiste Borghèse, 
advocat, pour le procureur du roy, 

« Nous avons ordonné que led. Hardouin de Cou- 
tance est reçu à faire, par led. Jacquemetlon, la 
foy et hommage deûe à sa Majesté, en nos mains, 
à cause de sa terre, et seigneurie de la Curée et 
dépendances, sauf le droit du roy et d'autruy en 
tout, et à l'instant le s*" Jacquemetton estant com- 
paru au liureau désarmé, teste nue et sans manteau, 
et ayant mis les genoux en terre et les mains jointes ., 
entre les nostres, a rendu lad. foy et hommage au 
roy, et preste par devant nous le serment de fidé- 
lité sur les Saincts Esvangilles accoustumé à la 
forme des ordonnances (1), pour led. de Coutance 
et en vertu de lad. procuration spéciale, 

« Dont nous avons octroyé acte en conséquence 
de notre ordonnance que dans quarante jourô le 
suppliant rapportera les anciens et nouveaux dé- 
nombrements de lad. terre et seigneurie et les til- 
très justificatifs de sa possession et des droits et 
servis payés si aucuns sont pour ce deûs à sa M. 
et à faute de ce, ledit temps passé, sera lad. terre 
et seigneurie* de la Curée saisie à la requeste dud. 
procureur du roy, conformément à nos ordonnances 
du quatorze février et quinziesme may dernier. 

« Faict au bureau des finances lesdits jour, mois 
et an... » 

Hardouin de Coutance fit l'aveu et dénombrement 
exigés, mais nous n'avons pu retrouver cette pièce. 
11 jouit paisiblement de sa seigneurie et nomma sefi( 
officiers de justice comme le prouve, notamment, 
cette nomination de greffier : 



(1) L*hommage prêté en ces termes était rhommage ligêi, 
o'est-à-dire la promesse de servir son seigneur à la guerre 
et le défendre envers et oontre tous. 
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t Nous Hardouin de Coutance cheualier seigneur 
de Sainct Anthoine Ardrée et la Curée, ensuitte des 
lettres de permission donnée par mon fils d'exercer 
le greffe de la juridiction de la Curée, au sieur 
Claude Saix, praticien de la ville de Crozet, estant 
bien et suflzamment informé de sa bonne vye, 
mœurs loyauté et expérience es affaires, luy auons 
fait don, luy donnons et octroyons par les prézantes 
V office de greffier en la ditte juridiction de la Curée, 
pour par luy en jouir sa vie durant et ce^pour les 
bons et agréables seruices qu'il nous a rendus et 
qu'espérons en receuoir à Taduenir. 

« Faict à la Curée, cejourdhuy cinquiesme de 
novembre mil six cents quatre vingts trois. 

« H. DE Coutance. n 

De son mariage avec Henriette Dain, le seigneur 
de la Curée eut : 

1° César, qui continue ; 

2<> Victor de Coutance, qui suivit la carrière 
des armes ; il fut seigneur de la Curée à 
la mort de son frère aîné. 

3» Marie-Henriette de Coutance : le 4 octobre 
1679, elle fut marraine, en l'église d'Arson, 
d'Henriette, fille de Pierre de la Feyge, 
escuier, seigneur des Claines, et d'Anne 
Rousset. 

X. CÉSAR DE Coutance, chevalier, seigneur de la 
Curée, Saint Anthoine, Rossa, Ardrée et autres lieux, 
demeurant en sa maison seigneuriale du dit Ardrée, 
paroisse de Saint Anthoine, épousa, suivant contrat 
de mariage reçu le 30 avril 1695 par le notaire 
Terrier, gardenotte du roy, Angélique-Isidore du 
Bois de Fontaines, dame dudit Fontaines, Rozières, 
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1.8 Roche Bourdril, le Plessis-Barbe et autres lieux, 
demeurant au château de Fontaines, paroisse dudit 
Rozières. 

Elle était fille de feu messire Jean du Bois, che- 
valiep, comte dudit Fontaines et desdites terres de 
la Roche-Bourdril et du Plessis-Barbe et autres 
lieux, et de dame Isidore-Marie de la Fin, mais 
veuve de messire Claude Cotereau, chevalier, sei- 
gneur de la Bidouaire, Covillar, la Planche, le 
Plessis-Soya et autres lieux, Tun des vingt-cinq 
gentilshommes ordinaires du roi. 

Pour dot à son flls aîné, Hardouin de Coutancë^ 
donne sa terre seigneurialle de la Curée, située 
paroisse de Vivans et autres circonvoisines, pays de 
Forest, procédant de ses propres, y compris les 
acquêts et annexes qui y avaient été faits, à charge 
par lui de donner la somme de 7.000 livres pour 
toute leur légitime, à son frère messire Victor de 
Coutance, chevalier, capitaine au régiment de Tou- 
raine, et à damoiselle Marie-Henriette de Coutance, 
sa sœur. 

Le 12 février 1698, il afferma le moulin de Ger- 
faulx aux mariés Bayon de Vivans, moyennant 150 
boisseaux de seigle et 10 boisseaux de froment 
mesure de Crozet ; et le 29 mars suivant, la terre 
de la Curée, y compris le susdit moulin de Gerfaulx, 
aux mariés Antoine Luminet de la Pacaudière, au 
prix de 2000 livres Tan : ces deux actes furent suc- 
cessivement reçus par Dinet, notaire royal à Changy. 

Le 6 avril 1700, il nomma son juge de la Curée : 
voici la teneur de cet acte : 

« Nous messire César de Coutance cheualier sei- 
gneur de Saint-Antoine Ardrée et la Curée en Forest 
estant pleinement informé des bonnes vie moeurs 
aage et religion catolique apostolique et romaine 



— 240 ~ 

.46 If^ Denis Morin> s*^ des Griuets auocat en par- 
laient lieutenant assesseur ciuil et criminel au 
bailliage et duché de Roannois conseiller procureur 
du roy de la ville et communauté de Roanne, et de 
3es capacités et espériance, lauons pourueu de la 
charge de Juge de nostre ditte terre et seigneurie de 
la. Curée vacante par le deceds de feux M'*^ Jean 
Moriu, s*" des Griuets aussy auocat en parlement 
son père pour en jouir par led. s*" Morin aux hon- 
neurs authorité prérogatiues droits esmoluments en 
dépendents sans que pour raison de ce il puisse 
prétendre aucuns gages de nous et à la charge 
qu*rl tiendra exactement ces odiance audit la Curée 
tous les mois et qu'il ne reconnoistera aucuns offi- 
ciers que ceux par nous pourueux, mendons à nos 
officiers et à touts nos justiciables de le reconnoistre. 
Fait à Fontaine ce six auril mil sept cents. 

€ S» ANTHOINE DE COUTANCE. » 

Au-dessous de la signature est posé un cachet en 
cire rouge à double écusson revêtu d'une couronne 
comtale. Le premier donne les armoiries de César 
de Coutance telles qu'elles furent enregistrées en 
1697, à Tarmorial général de France, pour la géné- 
ralité de Tours, et le second, celles de sa femme, 
Angélique Isidore du Bois de Fontaine : d'or^ à trois 
clous de sable posés en pal 2 et î, au chef d*azur 
chargé de trois croisettes d'argent : d'Hozier a enre- 
gistré, cependant, trois aigles dans le chef au lieu de 
trois croisettes que porté le cachet du seigneur de 
la Curée. 

César de Coutance fit une première acquisition de 
terrains le 27 juin 1704 devant Duvergier, notaire 
royal de Changy ; son vendeur était messire Paul 
de Xhavagaac, écuyer, seigneur de la Mollière, y 
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demeunnty paroiSBe de Totirzié: sa femme, Gilbérte 
de Fradel, ratifia le 12 août 1712, devant le même 
notaire, la dite vente. 

En 1714, il eut procès avec messire Louis, vicomte 
d'Aubusson, pair de France, duc de Roannais, et de 
la Feuillade, marquis de Boisy, seigneur des cha- 
tellenies de Cervières, Crozet, Saint-Haon, Saint- 
Maurice, gouverneur de la province de Dauphiné: 
nous croyons qu'il le gagna quoique nous ayons 
vainement cherché la sentence du lieutenant géné- 
ral au bailliage de Roanne. 

Il fit aussi, le 17 octobre 1714, sa prestation de 
fol et hommage pour la Curée. Quoique les formes 
en soient les mêmes que pour son père, nous 
croyons cependant, à cause de son importance au 
point de vue féodal, citer les diverses formalités 
de cet acte. 

Messire César de Coutance, chevalier, seigneur de 
Saînt-Anthoine, d'Ardrée et de la Curée en Forez et 
autres lieux, avait présenté requête au lieutenant 
général juge domanial de la province de Forest 
pour être admis à rendre, par procurateur, foy et 
hommage pour sa terre de la Curée, cette suppli- 
que fut suivie de la prestation ordinaire en ces 
termes : 

« Pierre Puy, escuyer, seigneur du Perrier, con- 
seiller du Roy, président lieutenant général, juge 
domanial de la province, comté et ressort de Forez, 
scavoir faisons que, veu la requestre à nous pré- 
sentée cejourd'huy par le dit seigneur de la Curée^ 
tendant à faire à Sa Majesté devant nous la foy et 
hommage par luy deùe à cause de sa ditte terre et 
flef de la Curée, située en cette province de Forez 
relevant de Sa Majesté..., 

« Et à l'instant M~ Pierre Daudieu, conseiller du Roy, 

16 
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esleu en Telection de Forez à Montbrison comme 
porteur et fondé de la procuration dud. sieur de 
Coutance, étant entré dans la chambre domaniaile, 
désarmé et teste nue et ayant mis ses genoux en 
terre et ses mains jointes entre les nostres, a rendu 
à Sa M. lesd. foys et hommage et preste devant nous 
sur les Saintes Evangilles, le serment accoutumé 
de garder les anciens et nouveaux chapitres de 
fidélité suivant et à la forme des ordonnances, 
dont nous luy avons octroyé note, en présence et 
du consentement du procureur du Roy et avons 
donné deslay de quarante jours pour fournir aveu 
et dénombrement de la dite terre et fief de la 
Curée. 

« Fajct en la chambre du dict domaine par nous 
Pierre Puy, escuyer, seigneur du Perrierj conseiller 
du Roy, lieutenant général juge domanial susdit, 
Claude d'AUard, escuyer, conseiller du Roy, lieu- 
tenant particulier, Gilbert Poncet, Jean Gaze, Laurent 
Martin Despomeys, Claude Ramey et Jacques Antoine 
Punctis de la Tour, escuyer, tous conseillers du 
Roy, magistrats aud. siège qui ont signé avec nous 
ce dix septième octobre 1714, signé.... et delà Goutte, 
procureur du Roy. » 

Messire César de Coutance, déjà avancé en âge, 
fit son testament le 6 mai 1719 devant Blanche et 
Pineau, notaires gardenottes et gardes-scel de Sa 
M. à Tours : il léguait sa terre de la Curée à M. de 
Coutance, son frère, avec ses appartenances et 
dépendances tant meubles qu'immeubles pour en 
jouir en toute propriété à son décès, à charge de 
donner à Henriette de Coutance, sa sœur, 400 livres 
de rente annuelle et viagère. 

Le testateur mourut peu après, sans enfants de 
sa femme qui ne tarda pas à le suivre au tombeau. 
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XL Victor i>e Coutance, époux d'Agnès Le Pelletie)% 
est qualifié dans un acte des registres paroissiaux 
d'Arson du 8 juillet 1704 de noble Victor de Coutance, 
seigneur de la Bonne Dame en Touraine, le 13 janvier 
1712, de la Simonnière en la nnême province. 

Le 5 février 1720, devant Chotord etGaudin, notaires 
royaux à Tours, « attendu que toutes ses terres et 
domaines sont nobles et que suivant la coutume 
de Touraine, le s** Coutance comme aîné est en 
droit de donner un lot à la demoiselle sa sœur, p 
il relâcha à Henriette de Coutance, diverses terres 
nobles en Touraine, se réservant le surplus des 
biens parmi lesquels la seigneurie de la Curée: il 
n'en jouit pas longtemps, car trois ans après il vendit 
la Curée à Claude Hûe^ lieutenant général à Roanne, 
de la vieille famille Normande des Hue, des mains 
desquels elle ne devait plus sortir. 

xm. — La Maison Hûe. 

Le nom de Hûe, abréviation du prénom Hugues^ 
devenu Hués, puis Hue, est fréquent en Normandie» 
presqu'aussi fréquent que celui de Mesnil (du latin 
MansionilCj la Mesnye en vieux français, aujourd'hui 
le Mesnil) qui sert d'appellation, avec un second 
nom, à cinquante-huit communes de la province (1) : 
Or, parmi elles, est le Mesnil-Hûe, petite commune 
de deux cent cinquante habitants environ, dans le 
canton de Gavray (Manche). C'est là très probable- 
ment qu'à l'origine des noms patronimiques, au 
IX* ou X* siècle, se trouvait le ménage ou la Mes^ 
nye des Hues qui a été la souche primitive des nom- 



(1) Sans compter les Mesnillard, les HudimesniU les Neuf" 
mesnil, les Saussemesnil. Le département de la Manche en 
compte 27 avec un second nom ajouté à Mesnil. 
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breuses familles Hue, qu'on trouve dans les pays 
avoisinants et que divers auteurs disent très an- 
ciennement sortis d'un tronc unique (1). 

C'esJ au reste, du territoire qui forme le canton 
moderne de Gavray qu'est sortie la famille Hue dont 
nous allons faire l'histoire, puisqu'on la trouve dès 
le XV* siècle possessionnée du fief noble de Len*- 
gronne-Cérences, territoire qui a formé plus tard 
les deux importantes communes de Lengronne et 
de Cérences. 

Nous trouvons un premier anoblissement au mois 
de juin 138t au nom de Guillaume Hue (2) proba- 
blement issu de noble race « quamvis ex nobili 
génère usualiter forsan traxisse non dicatur ori- 
ginem, » mais ce personnage est dit du diocèse de 
Séez en Normandie, diocesis Sagiensis; un autre 
du 4 décembre 1389 pour Guy Hue et Marie, sa 
femme (3), mais les lettres-patentes se contentent 
de dire qu'ils sont de libre condition, libère condi- 
cioniSj sans indiquer leur domicile; rien donc ne 
prouve que Guillaume ou Guy Hue fussent de la 
famille de Lengronne, pas plus qu'un dom Pierre 
Hue, Prieur de la Madeleine de Rouen, qui mourut 
le 20 décembre 1397. 

Un document authentique, que nous citerons en 
son lieu, nous apprend que Jehan Hiie est leur auteur 
le plus anciennement connu et qu'il avait acquis 
sa noblesse « lors de la réduction du dit païs 
(de Normandie) sur les Anglois parle feu Roy Charles 
septiesme en la recherche qu'il flst faire en Tau mil 



(1) Noms, prénoms f surnoms et paroisses de la généralité de Caen ; 
mss. de la Bibliothèque de cette ville. 

(2) Archives Nationale JJ 119 pièce 90. 

(3) Même fonds, p. 122 f« 158. 
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quatre cens soixante trois des nobles et de ceux 
qui furent renvoies paîer taille »; ce même titre, du 
8 avril 1601, constate offlciellement « l'antiquité de 
leurs armoiries qui sont de 
gueulle, ung cœur et trois estoil- 
les d'argent des lieux où elles 
sont assises tant aux églizes 
I que en leurs maisons de leurs 

séances, sépultures et funérail- 
les aux plus anciens lieux des 
églizes de leurs demeures... ■ 
Cependant les enregistrements 
à V Armoriai Général de France 
tenu par d'Hozîer , en vertu 
de redit royal du 20 novembre 1696, les donnent 
comme suit : 

GÉNÉRALITÉ DE CAEN. 

Antoine Hue, sieur de la Morinièrc, porte de 
gueules, à trois molettes (1) d'or et un cœur de même 
en abijme ; 

Louis George Hiie, Seigneur du Mesnil-Aubert, . 
de même. 



(t) L'Armoriai de Cbevillard consUte cette substitution aux 
étoiles dea molelks qui étaient sans doute plus vraies: on doit 
croire qu'il y a eu erreur du secrétaire du Roi qui rédigea les 
lettres patentes de 1601 données pïusloin ou qiicces molettes 
•ont une brlture intantionnelle poiv dirtinguer les cadeta. 
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DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Archives du Gh&teau de l'Aubépin 



I. 

ACCORD entre Raynaud, comte de Forez, 
seigneur de Beaujeu, et Beraud 

de Sallemard. 

5 juillet 1265. 

Nos Raynaudus, cornes Forensis et dominus 
Bellijoci, notum faclmus universis présentes ins- 
pecturis licteras quod cum discordia verteretur 
iuter nos, ex una parte, et Beraudum de Salemard, 
domicellum, et altéra, super hoc quod dicebamus 
quod idem Beraudus non habebat potestatem dandi 
vindemias nec gardiam in monte sive podio qui 
vulgarlter appellatur podium de Aula, situm apud 
Nigraundam, inter aquam de Fontier, ex una parte, 
et aquam que transit ante domum Pétri de Castro- 
novo, ex altéra, et in vineis de Pererîa ibi sitis. 
Tandem inquîsita diligentes super lioc veritate, 
invenimus quod dlctus domlcellus liabet potestatem 
dandi dictas vindemias tempore compétent!, quolies- 
cumque ei placuorit et videbitur sibi expedire , 
parte vel in toto; ibidem ponendi gardas, secun- 
dum quod sibi videl)itur faciendum. Et si contingat 
quod aliquis furaverit raccemos infra fines dicte 
loci de die, dictus Beraudus débet et potest levare 
emendam, ab illoqui ita caparetur, très solidarum 
et decem d^nariorum, et si de nocte inventus et 
captus fuerit, septem solidos et sex deuarios simi- 
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liter polest et dabet levare pro emenda. Item, po- 
test et débet idem Beraudus levare banna pemdum 
sive animalium infrà termines inventorum, et liceat 
ei ponere gardas ante vindemias et post, in locis 
sive termînis memoratis; et hoc eidem domicello 
et suis heredibus, in perpetuum, libenter et quitta- 
mus cum omni alio jure, dominio et usagio quod 
ipse dominus tiabet et habere potest et débet, et 
que percipuit et levare consueverit, per se vel pep 
alium, infra fines loci memorati. Nichil nobis et 
nostris in dictis terminis retinentes, excepta magna 
et alta justicia, videlicet : homocidium, furtum, 
adulterium et sanguinem ubi mutilatio membrorum 
pervenerit. Promictentes bona fide contra predicta 
vel aliquid ex eis aliquatenus non venire^ et quod 
ipsum domicellum vel suos non inquietabimus de 
cetero super dictis rébus, per nos vel per alium, 
aliqua ratione, salva semper nobis et nostris alta 
justitia, ut superius est notatum. In cujus rei tes- 
timonium licteris sigillum nostrum duximus appo- 
nendum. Datum anno Domini millesimo ducente- 
simo sexagesimo quinto mense julii, cum apposi- 
tione sigilli. 

Cote V de l'inventaire manuscrit dressé par 

Paul de VARAX. 

Traduction : 

Nous Renaud^ comte de Forez et seigneur de 
Beaujeu, faisons savoir à ceux qui ces présentes 
lettres verront, que, comme un procès allait s'éle- 
ver, entre nous, d'une part, et Beraud de Sallemard, 
damoiseau, de Tautre, sur ce que nous prétendions 
que ledit Beraud n'avait point pouvoir de donner 
des bans de vendanges ou de garde au mont ou 
puy vulgairement appelé de la Salle, sis à Néronde, 
entre la fontaine de Fontiar, d'un côté, et l'eau qui 
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coule devant la maison de Pierre de Chateauneuf, 
d'autre côté, et dans les vignes de la Perrière qui 
se trouvent là, nous avons fait faire une enquête 
sévère à cet égard et nous avons su que ledit da- 
moiseau a pouvoir de donner les dits bans en 
temps convenable, autant de fois qu'il lui plaît, 
pour une partie ou pour le tout; comme aussi d'y 
pospr des gardes à son gré. Et si quelqu'un s'avise 
cle voler on jour des grappes de raisin en ce lieu, 
le dit Beraud peut et doit lever, sur celui qui est 
pris, une amende de trois sols et dix deniers : si 
le vol a lieu la nuit, il peut et doit lever au même 
titre sept sols et six deniers. De même, le dit Be- 
raud peut et doit lever les bans pour les gens et 
les animaux trouvés dans les dites limites, et poser 
des gardes avant les vendanges et après dans les 
lieux sus rappelés: ce droit, nous le reconnaissons 
volontiers audit damoiseau et héritiers, à perpé- 
tuité ainsi que tout autre, domaine direct ou usage 
qu'a et doit avoir le dit seigneur sur tout ce qu'il 
y lève ou perçoit, par lui ou par autrui, dans les 
limites ci-dessus. Nous n'en réservons rien pour 
nous ou les nôtres dans le dit territoire excepté la 
haute et grande justice, savoir, pour homicide, vol, 
adultère et la mutilation des membres lorsque le 
sang aura coulé. Nous promettons de bonne foi 
que nous ne ferons rien que ce soit contre les 
présentes et que nous n'inquiéterons en rien le dit 
damoiseau ni les siens à cet égard, nous ni par 
autrui, sous quelque motif que ce soit, ne nous 
réservant que la haute justice comme est dit ci- 
dessus. En foi de quoi, nous avons fait apposer 
notre sceau aux présentes lettres. 

Donné l'an du seigneur 1265, au mois de juillet, 
avec apposition de notre sceau. 
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LE JEU DES MARELLES 

EN FOREZ 



M. Vincent Durand, dans une connmunication faite 
à la Société de la Diana. le 27 niai 1880(1), insistant 
sur le jeu des Marelles^ qu'on appelle en Forez la 
banque ou la ranc/ie franche ou encore le jeu de 
DameSj le donnait comme « Tun des plus répandus » 
et comme « remontant à une antiquilé des plus 
reculées. » 

« Vous avez tous présente à Tesprit, disait-il, la 
figure qui sert à le jouer. C'est un carré dont on a 
mené les diagonales et joint les milieux des côtés 
opposés : combinaison de lignes exactement semblable 
à celle que présentent les armes de Navarre. Chaque 
joueur possède trois jetons ou cailloux qu'il place 
à volonté et alternativement sur les points dMnter- 
section de ces lignes. Il les fait ensuite mouvoir 
d'un point d'intersection à un autre, en cherchant 
à les amener tous trois en ligne droite. Celui des 
joueurs qui le premier atteint ce résultat gagne la 
partie. » 

Mais ce qu'il n'indique pas, c'est que ce jeu est 
proprement le jeu national des pays basques où il 
est en usage depuis un temps immémorial : c'est ce 
qui fit que les rois de Navarre l'adoptèrent dans 
leurs armes comme marque de leur origine (2) : « Le 



(1) BuUelin, 1-257. 

(2) Chiniac de la Bastide, Disserlation sur les Basques, Paris, 
sans date (1786), in-8^ 
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Roi de Navarre, dit le vieil historien Oihenard (1), 
porte pour armes un escarboucle entouré de petits 
globes ou médaillons dans une mer phénicienne d'or 
au cœur vert (2) ». Or, d'après un grand nombre 
d'auteurs, cette escarboucle ne serait autre chose 
que la représentation du jeu des Marelles, d'impor- 
tation phénicienne (3), jeu géographique représentant 
au centre la ville de Tyr figurée par Tescarboucle 
et h Tentour ses colonies figurées par des médail- 
lons (4). ^ En effet, si on supprime, par la pensée, 
les lignes droites qui partagent le champ des armes, 
il ne restera rien qu'une mer et des îles : c'est ce 
qui explique à la fois parfaitement bien et le nom 
de las mar-ellas, la mer des îles (5) et celui de mer 
phénicienne cité plus haut... » 

Or, si ce jeu est si populaire et si répandu en 
Forez, n'en soyons pas étonnés puisque nous savons 



(i) Dans son ouvrage intitulé: Notitia utriusque Vasconia 
ium Ibericœ, tum Aquiianicœ, quà prœler situtn regionis et alia scitu 
digna, Navarrœ Hegum, Vasconiœ principum, cœterarumque in iis 
insignium familiarum stemmataf ex probatis auihorihus et vetusiis 
monumentis cxhihentur.., Paris, 1638, in-4* ; très rare, cette 
description de la (iascocrne et de la Navarre, d'un des histo- 
riens les plus éclairés et les plus judicieux de son temps, est 
très recherchée. 

çt) Rapprocher de l'article de l'Ancien Forez, 11-147. 

\3) Dictionnaire de Trévoux, III-331, verbo Alércille. — Noël, 
Dictionnaire des origines, 11-130. — Douillet, Dict. des Scicnres, 
p. 1002. etc. 

Chiniac de la Bastide le donne dans la planche représentant 
les jeux phéniciens. 

(4) Voy. la gravure donnée par le Magasin Pittoresque de 1840, 
p. 32, qui reproduit les ondulations de la mer sur laquelle 
sont tracées les lignes. 

(5) L'étyraologie du mot est le celtique mar, la mer, en latin 
mare, d'où l'on a sans doute fait marella, la petite mer. — 
D*après Ménage, ce serait marcella, ou 7narcellum, d'où Ton a 
fait mareau. 
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que nos anciens Ségusiaves sont, non autochtones, 
mais de souche greco-phénécienne. Le jeu des Marelles 
n'en est pas une preuve suffisante : nous en avons 
donné assez, des plus sérieuses (1), dans notre dis- 
sertation sur les SégusiaoeSy mais c'est une réminis- 
cence d'origine à noter (2) à l'appui de l'opinion, 
que nous avons été le premier peut-être à émettre (3), 
et que nous continuerons de soutenir dos faits ou 
remarques que le hasard amènera à notre connais- 
sance : tel est le but de cette note sur le Jeu des 
Marelles. 



BIBLIOGRAPHIE 



LES PREMIERS CONVERTIS AU CHRISTIANISME, 

par M. Tabbé Laurent, curé de Boisset-St-Priest. 
3"»« édition. — Prix 2 fr. 50. 



Excellent livre que tout le monde voudra lire : 
l'auteur, docteur en théologie, explique, dans un 
style élégant et concis, les progrès de la Religion 
Chrétienne depuis ceux que le Christ a convertis 
lui-même. Les premiers disciples furent les bergers 
venus, l'an 747 de Rome, à Bethléem guidés par 
TAnge, qui les conduisit à l'étable où naissait le 
futur Sauveur du monde. Vinrent ensuite les trois 
Rois Mages qui suivirent plus tard comme coopéra- 



it) Bulletin de la Diana, 1-279 à 285. 

(2) Ibidem, 11-50. 

(3) Séance de la Diana du 28 août 1880. 
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leurs TApôtre saint Thomas, puis les douze Apôlres 
et les nombreux convertis à leur sainte parole. 

L'auteur examine ensuite ce que les païens ont 
dit ou pensé du Christianisme au moyen des textes 
tirés de divers auteurs profanes, quels furent les 
premiers chrétiens d*Orient, et plus tard les conver- 
sions à la Cour de Néron. 

Il étudie avec soin le Christianisme de Sénèque 
et de Philon : si le premier connut la vérité, les 
circonstances de sa mort témoignent cependant de 
son altachement au paganisme ; pour le second, 
Juif Alexandrin, il entretint d'amicales relations avec 
saint Pierre et écrivit Téloge des fidèles d'Alexan- 
drie convertis par saint Marc, disciple de saint 
Pierre. 

Les chrétiens de la famille de Domitien amènent 
la connaissance des persécutions et des martyrs : 
viennent ensuite les personnages réputés chrétiens 
et enfin les premières églises de France. 

Il faudrait citer presqu'cntièrement ces pages 
d'apologétique chrétienne pour donner deTouvrage 
une connaissance sufllsantc : nous ne pouvons le 
faire. L'espace, que nous consacrons d'ordinaire à 
la bibliographie, ne nous permet pas de suivre dans 
ses détails cette œuvre savante et historique, où 
aucune affirmation n'est jetée au hasard, mais bien 
examinée avec la plus saine critique. Nous nous 
résumons en disant qu'elle est du plus grand intérêt 
et d'une haute érudition, et nous la signalons à nos 
lecteurs désireux de s'instruire. 

Ce livre fait le plus grand honneur à la science 
de son auteur, qui a su joindre, ù une discussion 
du meilleur aloi et à une forme agréable et érudite, 
un choix de recherches des plus sérieuses : on peut 
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dire que c'est un des meilleurs sur nos origines 
chrétiennes ; c'est, au reste, celui que nous avons 
lu avec plus de plaisir et de profit sur ce sujet si 
utile à connaître. 



UN TALISMAN GALLO-ROMAIN 



Nous venons de recevoir de notre collaborateur, 
M. le D"^ Plicque, de Lézoux, lauréat du Congrès 
archéologique de Montbrison, une brochure de 12 
pages, pleine de science et d'aperçus ingénieux, 
dont nous voulons faire profiter nos lecteurs : elle 
a pour titre : Un talisman gallo-romain^ Clermont- 
Ferrand, 1885, impr. Thibaud. 

Elle a pour objet, un petit vase à parfums ou à 
philtre composé d'une double tête de nègre au 
front bombé qu'un œil colossal, qu'on devine sous 
sa paupière fermée, permet de croire être la re- 
présentation du cyclope Poliphème, celui qui, dans 
la mythologie grecque, réussit à se faire aimer de 
la. belle Galathée : ce singulier balsamaire, dont les 
deux faces, creusées à l'intérieur et ouvertes au 
sommet, ont été réunies au moyen d'une pâte fluide 
qu'on nomme barbotine^ était un talisman, un porte- 
bonheur en amour : M. le D** Plicque le démontre 
de la façon la plus certaine. Nous regrettons de ne 
pouvoir reproduire ici les raisons qu'il fait valoir 
à l'appui de cette attribution et aussi les citations 
des auteurs grecs et latins ayant trait à Polyphème 
qu'Ulysse, au dire d'Homère, osa attaquer dans son 
antre, et auquel il perça son œil unique avec la 
pointe d'un pieu enflammé. 

Ce petit récipient, un Unguentarium^ a été trouvé 



— 254 — 

par lui à travers les substruciions de la maison de 
LiBERTvs, un maître potier dont il a trouvé Tofflcine 
à Lézoux, « la première qui fabriqua des cérami- 
ques à brillante couleur roujjje , ivb^ analogues 
d'aspect à la belle cire à cacheter, pondant le deu- 
xième siècle de notre ère. Le caprice de la mode 
consacra leurs mérites et les poteries anciennes, 
malgré leurs formes exquises, disparurent dès ce 
jour sans retour du sol de notre Gaule. » 

Les Gaulois certainement, étrangers aux secrets 
de la mythologie grecque et latine, ne durent guère 
comprendre et utiliser les merveilleuses vertus de 
ce petit talisman ou amulette de 80"' »" de hauteur, 
mais cet objet, ù la fois religieux et héroïque, n'en 
est pas moins fort important et utile à connaître 
puisque M. le D»* Plicciue le qualifie de g^a/Zo-romam. 
Cette épithète a besoin d'une explication et notre 
collaborateur, la donne en des termes qu'il est bon 
de retenir, car la qualification de poterie gallo^o- 
maine est souvent em])loyée par les archéologues. 
« On en abuse souvent, dit-il, lorsqu'on l'applique, 
sans restriction, k tous les restes trouvés sur noire 
sol, qui paraissent remonter à l'époque de la domi- 
nation romaine. Parce qu'ils nous étaient destinés, 
est-il juste de proclamer yaulois certains objets nés 
au dehors et importés, ou bien créés sur notre 
territoire, mais par des artistes étrangers 1 Ils sont 
grecs, puisque le goût artistique qui a présidé à 
leur naissance chez nous ou ailleurs se rattache 
étroitement à la tradition grecque, et ils sont aussi 
un peu romains, parce (lue la civilisation de nos 
vainqueurs les a fait éclore. 

« Les artistes flgulins qui, sous le règne de Ves- 
pasien, vers Tan 72 environ, organisèrent ù Lézoux 
l'industrie des poteries de luxe, n'empruntèrent à 
notre sol que les matières premières. Ils apporté- 
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rent, avec une inspiration exotique, un outillage et 
des procédés anciennement exploités à Gales, Adria, 
Arezzo, Pouzzolle», et dans d'autres localités encore 
inconnues de la Campanie, de la Lucanie, de la 
Grande Grèce. Sous le règne de Trajan, les pâtes 
tendres de la première période disparaissent et 
font place aux pâtes dures et plus compactes, vul- 
gairement connues sous le nom de poteries romaines 
ou samiennes. On en fabriqua à Lézoux et en Au- 
vergne, par quantités inouïes, jusqu'à la fin des 
empereurs syriens. C'étaient les mômes poteries 
qui avaient été précédemment en vogue en Italie. 
En Gaule, on n'y regarda pas de trop près, et Ton 
accueillit avec faveur, et comme une nouveauté, 
des produits depuis longtemps démodés au-delà des 
Alpes, mais qui constituaient après tout un grand 
progrès sur la vaisselle inférieure des Occidentaux... 
a Parmi l'amoncellement des débris exhumés des 
soixante officines ou Figlinœ que j'ai explorées à 
Lézoux, j'ai rencontré bien peu de vestiges fran- 
chement gaulois. La grande masse est grecque ou 
latine, avec des souvenirs figurés de tous les vieux 
mondes disparus. Le terme gallo-romain n'équivaut 
donc ici qu'à un point de repère ; il n'a qu'une va- 
leur géographique et chronologique. » 

L'enseignement du maître est à retenir : nous le 
signalons tout particulièrement à ceux qui s'occu- 
pent de céramique, et surtout nous les engageons 
à se procurer la savante brochure que nous avons 
analysée si brièvement. 

Le succès oblige : espérons que M. le D** Plicque 
nous donnera qwQlqwQ ]onv uïïq Histoire des poteries 
romaineSy de ces poteries de tout genre qu'il a 
recueillies avec un soin si nterveilleux, et qu'il nous 
fera profiter de l'expérience et du savoir que son 
heureuse étoile lui a procurés sur un sujet, pour 
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lequel il n'existe que bien peu 'd'ouvrages pratiques 
et spéciaux. Plus qu'un autre, il est à même de le 
faire : il honorera son pays par cette œuvre appelée 
à rendre les plus grands services aux chercheurs 
et aux collectionneurs qui, chaque jour, deviennent 
plus nombreux. L'antiquité est loin de nous avoir 
révélé tous ses secrets : honneur donc aux savants 
modestes qui, comme M. le D*" Plicque, recherchent 
dans notre sol bouleversé par tant d'invasions étran- 
gères, les restes d'un passé encore si peu connu et 
trop souvent méprisé. Nos inventions modernes 
ne sont pas toujours nouvelles : Herculanum et 
Pompéi sont là pour l'attester avec leurs merveil- 
leux restes de cette civilisation romaine excessive 
pour son temps, à laquelle succéda un état de bar- 
barie qui dura plusieurs siècles. 



Pour les articles non signés: 
Le Directeur^Gérant, E. Révérend du Mesnil 
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HISTOIRE GÉNÉALOGIQUE 

DE 

L'ANCiENNË MAISON DE GHATELUS-GHATEAUHORAND 

(Suite), 



1336 

Hugues de Chatellus seigneur de Chateaumorand 
fils de Guichard 2 de Chatelus et de Jeannette de 
Bourbon. Il y a aux archives de Chateaumorand vn 
pareatis du Bailly de Saint-Pierre le Moutier en 
faueur de la ditte Jeannette de Bourbon et de Hu- 
gues son fllSy il est datte du lundi après la saint 
André 1336, lequel Hugues etoit par conséquent fils 
de Guichart de Chatelus et de la ditte Jeannette de 

Bourbon. 

1345 

Cependant soit que ce soit ce même Hugues de Cha- 
telus soit que ce soit vn autre, il y a aux archiues de 
Chateaumorand, vne transaction passée du 15 aoust 
1345 entre Guillaume seigneur de Digoine (il est 
qualifié cheualier) et Hugues de Chatelus seigneur 
de Chateaumorand aussi qualifié cheualier, fils de 
noble homme Guillaume de Chatelus seigneur de 
Chateaumorand, écuyer. 

Y a-t-il deux Hugues de Chatelus en même tems 
l'un fils de Guichart l'autre fils de Guillaume, cela 
pourroit être, si ce n'est qu'on les dit tous les deux 
•et chacun séparément seigneur de Chateaumo- 
rand. 

17 
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1322 

Dans le contract de mariage de Guichart de Cha- 
telus auec Jeannette de Bourbon fille du seigneur 
de Montperoux, de l'année 1322, il y est dit seigneur 
de Chateaumorand et y est qualifié domicellus et il 
n'y a pas de doute que leur flls ne s'appelloit Hu- 
gues de Chatelus par le pareatis du bailly de Saint- 
Pierre le Moutier donné en 1336, parce que il est 
donné à Jeannette de Bourbon et à Hugues son 
flls qui etoit encore mineur, car du tems du mariage 
de sa mère fait en 1332 jusques en 1336, il ny a que 
H ans de différence, ce qui fait qu'il ne pouuoit être 

que en minorité. 

1345 

Dans la transaction auec le s"^ de Digoine en 1345, 
le père de Hugues de Gliatelus qui y est dit seigneur 
de Chatelmorand y est qualifié flls de Guillaume 
de Chatelus aussi dit seigneur de Chateaumorand 
et n'y est qualifié que d'ecuyerj a quoy renient le 
titre ou qualité de domicellus donné à Guichard. 
On ne voit par aucun endroit ny il n'y a aucune 
apparence que la terre de Chateaumorand ait iamais 
été possédée en même tems par deux seigneurs. 
Il y en a bien plus que c'est par erreur qu'on a 
donné le nom de Guillaume au Jieu de celui de Gui- 
chart dans la transaction de Digoine au pore de 
Hugues de Chatelus seigneur de Chateaumorand 
qui transigea pour lors auec le seigneur de Digoine, 

Cet Hugues de Chatelus seigneur de Chateaumo- 
rand etoit un grand deuot qui auoit beaucoup de 
relations auec plusieurs ordres de moines a qui il 
faisoit des libéralités et qui pour récompense luy 
donnoient des lettres que ils appeloient d'affiliation 
pour participer à toutes les bonnes œuures et à 
toutes les prières qui se faisoient dans le monas- 
tère. 
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Il y a une de ces sortes de patentes des Augustias 
de la prouince de Narbonne du 5 juin 1345 en fa- 
ueur de Hugues de Chatelus seigneur de Chateau- 
morand que ils qualifiaient miles. 

1875 

11 y a vne autre affiliation par les Cordeliers de 
la prouince de Bourgogne au tems de leur chapitre 
en 1375 en faueur encor de Hugues de Chatelus 
seigneur de Chateaumorand et cela en suitte d'une 
fondation par luy faitte aux Cordeliers de Charlieu 
le mercredi auant la saint Thomas 1373. 

1385 

Autres lettres d'affiliation des Cordeliers au tems 
de. leur chapitre en 1385 en faueur de Hugues de 
Chatelus seigneur de Chateaumorand. 

1388 

Encor d'autres lettres d'affiliation des Augustins 
du couuent de Conisiac en faueur de Hugues de 
Chatelus seigneur de Chateaumorand. 

1387 

On voit encore pour prouuer son attachement ô 
Féglise et aux religieux et tous les biens qu'il leur 
faisoit, vne quittance de 30 bichets de seigle et de 
25 francs d'or en argent, que deuoit Hugues de 
Chatelus seigneur de Chateaumorand aux Cordeliers 
do Charlieu et ce pour l'année 1387. 

1388 

Ce même Hugues de Chatelus seigneur de Cha- 
teaumorand etoit si fort en liaison avec les Cordeliers 
de Charlieu, que quant il auoit besoin d'argent, ils 
luy en pretoient, et on voit encor aux archives de 
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Chateaumorandy vne quittance de trois francs d'or 

que les dits Cordeliers de Gharlieu luy auoient prêté 

et que il leur rendit. Cette quittance est du 10 januier 

1388. 

1388 

Il fit encor cette même année 1388, le même Hugues 
de Chatelus seigneur de Chateaumorand, vne fonda- 
tion chez les Cordeliers de Charlieu : lad. fondation 
dattée du 27 juin 1388. 

1391 

Il fit plus en faneur de ces Cordeliers de Charlieu, 
il leur bâtit a ses frais les trois quarts de leur cloître, 
en considération de quoy (par acte du 2 septembre 
1391) et de tous les grands biens qu'il aùoit fait, a 
cette maison et autres marques do son afTection, ils 
s'obligèrent de dire annuellement et ù perpétuité 
quatre messes pour led. Hugues de Chatelus et pour 
dame Guiilemette de Senecey son épouse. 

1394 

Cet acte fut ensuitte confirmé par vn nouueau 
gardien des Cordeliers de ce Charlieu par autre acte 
du 10 juillet 1394 qui confirma la promesse faite par 
son prédécesseur trois ans auparauant dédire pour 
Hugues de Chatelus seigneur de Chateaumorand 
quatre messes par an dans leur église en considé- 
ration des grands bienfaits par luy faits à leur 
couuent et notamment pour auoir bâti les trois quarts 
de leur cloître. 

Ces deux actes sont dans les archiues de Cha- 
teaumorand, il y a encore aux dittes archives, vne 
quittance donnée parlesd. Cordeliers de Charlieu de 
la somme de donnée par Hugues de Chateau- 

morand, seigneur de Chatelus, c'est ainsi que il 
est nommé dans ce titre qui est datte du 2 août 1393, 
différence de ce qu'il est nommé dans tes autres, ou 



il a été touiours nommé Hugues de Chatelus sei- 
gneur de Chateaumorand, et ici c'est Hugues de 
Cliateaumorand, seigneur de Chatelus, c'est pourtant 
exactement le -même parcequ'il s'agit de la cons- 
truction de ces trois quarts du cloître des Cordeliers 
de Ctiarlieu. 

On verra que dkns la suitte, et il y a bien de 
l'apparence que cela est comme cela, et que au lieu 
qu'on disoit dans les commencements, on disoit 
Hugues Girart ou Jean de Chatelus seigneur de 
Chateaumoranid, on dira quelquefoiset quasi touiours 
sur la fin N. de Chateaumorand seigneur de Chatelus 
de manière que ces deux noms sont attachés à une 
ceule et même maison. 

1397 

Il y a encor d'autres fondations faites par ce 
Hugues de Chatelus enti-^autres vne dont l'acte est 
aux archives de Chateaumorand par cet Hugues de 
Chatelus seigneur de Chateaumorand d'vne messe 
dans l'église coUégialle de Cusset du 24 janvier 1397. 

1398 , 

L'acte d'acceptation de cette fondation par Tabbesse 
et les religieuses de Cusset de lad. messe quoti- 
dienne moyennant douze liures de cire a prendre sur 
la terre de Chateaumorand, pour seruir le luminaire, 
est dans les archiues de Chateaumorand. Il est dû 
9 aoust 1398. 

Il y a encore des actes ou cet Hugues de Chate- 
lus est nommé et qualifié Hugues de Chatelus sei- 
gneur de Chateaumorand. 

11 y a vne quittance par luy donnée le jeudi de 
la semaine de Pâques 1346 à... On n'a pu lire le nom. 
Il y est dénommé Hugues de Chatelus seigneur de 
Chateaumoraild. 
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1349 

Il y a des lettres de sauue garde a luy accordées 

sous le même nom par... du samedi auant la 

Chandeleur 1349. 

1357 

Vne donation a luy faite sous le même nom d'un 

droict de justice par Louïs duc de Bourbon du 23 

décembre 1357. 

1358 

Vne quittance a luy donnée touiours sous le 
même nom par... le jeudi après la feste de... 1358. 

1359 

Son contract de mariage. Il y est dénommé Hugues 
de Chatelus seigneur de Chateaumorand et y est 
qualifié mileSy auec Guillemette^ fille de Guillaume 
seigneur de Semur Ternant et de Chaumont qui est 
aussi qualifié miles et de madame Aloyse sa femme 
du mardi après la St Martin d'byuer 1359. 

1365 

Même nom et titre de Hugues de Chatelus seigneur 
de Chateaumorand, dans vne quittance où il prend 
encor la qualité de seigneur de Pierrcfitte à Hugues 
Moreau son receueur de Pierrefltte et de Montor- 
mentier de 58 bichets de froment, de 20 bichets 
d'auoîne, vn bichet de milet et six bichets de seigle, 
le tout prouenant de la recepte de Pierrefitte et de 
Montormentier du dimanche de Toctave 1365. 

1378 

Dans vn accord fait en sa présence d'un procès à 
Toccasion d'vn homme qui auoit été tué, il y est de 
même dénommé Hugues de Chatelus seigneur de 
Chatelmorand et qualifié miles : cet acte est du 13 
may 1378. 
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1380 



Dans vne reprise de flef ou dénombrement par luy 
donné au duc de Bourgogne de tout ce qu'il tenoit 
de luy à cause de Guîllemette de Semur sa femme 
du 9 décembre 1380, il y est dénommé comme dans 
son con tract de mariage, Hugues de Chatelus 
seigneur de Chatelmorand. 

1383 

De même dans vne autre sauue garde à luy 
accordée par le roy Charles six, où il est qualifié 
son chambellan du 5 juillet 1383. 

1398 

Dans vne autre sauue garde du bailly de Bourbon- 
nois du 17 juillet 1398, il est toujours dénommé 
Hugues de Chatelus seigneur de Chatelmorand. 

Tous les susdits sont dans les archiues de 
Chateaumorand. 

Mais dans les mêmes archiues et dans le même 

tems, on trouue d'autres ou cet Hugues (scauoir si 

c'est le même ou si c'est vn autre Hugues) se trouve 

dénommé Hugues de Chatelmorand seigneur de 

Chatelus. 

1347 

Par exemple, on y trouue un acte du samedi après 
l'Ascension 1347 qui contient un réachapt fait en 
argent par Hugues de Chatelmorand de 30 bichets 
de rente, que Jean de Chatelmorand son oncle auoit 
donné à Hugues de (on n'a pu lire le nom) 

a prendre tous les ans sur les greniers de Chatel- 
morand. 

{À continwr) 
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ÉTAT 
DES OFFICIERS ROIAUX DU COMTE DE FORESTZ 

Rédigé par ordre du Roi Henri n 

Le 19 août 1547 (1). 



Le bailli^ gages 98 livres, avoine 10 gros septiers 
et sur les amendes 3« 4<^ pour livre; il est capitaine 
de la ville, gages 54 1. 

Le juge ordinaire de Forez et ressort d'iceluy^ 
lieutenant général civil et criminel audit bailliage, 
gages 100 1., seigle 10 septiers, avoine 10 gros sep- 
tiers. 

L'office de lieutenant particulier dudit bailli et 
lieutenant général du Juge ordinaire. 

L'office d'avocat du roy, gages 25 1. ts. 

L'office de procureur général du roy, gages 65 1. 
ts., lequel procureur a la judicature des causes 
pies 5 1. 

L'office de trésorier et receveur ordinaire du 
Domaine. 

Autres ojfflciers royaux aux ressorts. 

L'office de lieutenant de ChaufTour. 
L'office de procureur du roy audit ressort. 
L'office de lieutenant de Saint Ferréol. 
L'office de procureur audit ressort. 



(1) Voy. VÀncien Forez, 1-262. 
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L'office d6 lieutenant de Saiact Appolinard.' 

L'office de procureur audict Sainct Appolinard. 

L'office de capitaine et châtelain de Saint Galmier, 
a de gages ordinaires anôiens m«" de cour de 
Foretz, 25 1. qui sont païés par les habitants du 
mandement de Sainct Galmier, aussi a droit de 
prendre les langues des bêtes qui sont tuées et 
vendues audit Sainct Galmier, par les bouchers puis 
le samedi matin jusqu'au mardi matin, aussi ils 
avoient quelques lodz et inveslisons et qui soit pré- 
sent, il a droit de prendre sur chaque investison 3 
s. 4 d. ts. par livre. 

L'office de lieutenant dudit Sainct Galmier prend 
sur les investisons, en l'absence du châtelain, les- 
dits 3 s. 4 d. ts. 

L'office de procureur dudit Sainct Galmier et 
garde des prisons a de gages 20 s. ts. et un sep- 
tier seigle. 

L'office de prévost et receveur particulier aud. 
Sainct-Galmier a de gages 12 1. et deux tiers avoine. 

L'office de capitaine châtelain de Sainct Héand a; 
de gages ordinaires 15 1. sur les habitants, et l'office 
de lieutenant audit lieu. 

L'office de receveur et prevost particulier dudit 
Sainct Héand, gages 2 J. 15 s., un septier bled sei- 
gle et un petit dime qui s'accense par années 
communes deux à trois septiers bled seigle. 

L'office de procureur dudit Sainct-Héand. 

L'office de capitaine châtelain du Fay. 

L'office de lieutenant du Fay. 

L'office de procureur du Fay. 

L'office de prévost receveur particulier du Fay. 

L'office de capitaine châtelain de la TourenJarestz. 



L'office de procureur de la Tour en Jarestz. 

L'office de lieutenant d'Argental. 

L'office de procureur d'Argental, gages 121. ts. 

L'office de capitaine et châtelain d'Argental, ga- 
ges 20 1. 

L'office de capitaine de Virigneu. 

L'office de lieutenant de Virigneu. 

L'office 'de procureur de Virigneu. 

L'office de prevost et receveur particulier de Viri- 
gneu. 

L'office de portier et de forestier de Virigneu, a 
de chacun 5 1. 5 d. ts. 

L'office de portier d'Haute-Rivoire, Maubou, dé- 
pendant de Virigneu. 

L'office de capitaine châtelain de Saint-Just en 
Chevalet, 15 1. 

L'office de lieutenant de Sainct-Just en Chevalet. 

L'office de procureur de Sainct-Just en Chevalet, 

L'office de prévost et receveur dudit Saint-Just en 
Chevalet. 

L'office de geôlier et garde des prisons. 

L'office des trois portiers. 

L'office de capitaine châtelain de Bussi et Solternon. 

L'office de lieutenant de Bussi et Solternon. 

L'office de prévost et receveur dudit lieu. 

L'office de procureur de Solternon. 

L'office de capitaine et châtelain de Bellegarde. 

L'office de capitaine et châtelain de Chatelus. 

L'office de lieutenant de Chatelus. 

L*offlce de capitaine et châtelain de Fontanès. 

L'office de lieutenant de Fontanès. 
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L'office de capitaine et châtelain de Fontanès est 
uni avec Rivoire et Chateius. 

Le capitaine et châtelain de Roanne. 

L'office de lieutenant de Roanne. 

L'office de prévost et receveur de Roanne. 

Au bailliage et comté de Forestz il y a 300 nobles 
roiaux et 200 sergents roiaux. 

L'office d'exécuteur de la haute justice en Forestz 
a 13 1. ts. de gages par le prévost de Montbrison 
et quatre septiers seigle sur le prévost et receveur 
particulier de Montsupt et Sainct-Romain. 

Autre état de 1569 (Fragment). 

Bailli, Jacques d'Urfé. 

Juge de Forez, Jean Papon. 

Lieutenant particulier, Jacq^ues Paparii). 

Avocat du Roy, Philipe Gagneux. 

Procureur général, Martin le Roux. 

Trésorier et receveur du domaine, Estlenne du 
Tronchet. 

• Contrôleur du domaine, Guillaume Cholet. 

Procureur du Roy au bailliage de Chauflfour, Claude 
Pierre Basset. 

Lieutenant, Antoine Fournel. 

Procureur, Louis Fontenaud. 

Lieutenant de Sainct Appolinard, Christophe Gi- 
raud. 

Procureur, PieiTe Dallier. 

Capitaine et Châtelain de Sainct-Galmier, Pierre 
de Rostaing. 

Certifié conforme, 

Prosper Domnot 
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DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



Compte des recettes et dépenses 
de la duchesse de Bourbon. 

(Suite) 

Lundy XXXI* jour de juillet Madame et partie de 
son commun tout le jour à la Chantelle et plusieurs 
autres et fut somme dudit 
jour sans garnisons VI» III" IIII<* 

Somme toute dudit moys de juillet sans garnisons 
et gaiges inclus lés 
missions IXxx XV' V« Vl^ 

(Verso) Sy après les noms des personnes qui 
prennent gaiges présent moys de juillet 

(Comme à la suite précédente sauf légères modi- 
fications). 
Somme de gaiges " XXX» 1« VIII<*' 

(Folio 43) Somme toute dudit moys de juillet, 
inclus missions et gaiges 
sans garnisons II<^ XXX» VU* II** 

(Verso) Sy amprès les garnisons en grosses 
sommes despens en ce présent moys de juillet 

Panneterie 

Despens pain en ce dit moys VII« VIII, XII" 
(douzaines) comptant XXII, XII" de pain pour setier 
de froment, mesure de Mollins, vallant XXXIIII 
çetiers 

Somme du vin 

VI« LXXVI setiers mesure de Paris comptant 
XLVIII setiers pour tonneau à la ditte mesure 
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Somme d'aumailles 

Somme de poulie despens III^XXIIII 

Somme de cire VIxx V* et demy 

Somme de cif Vllxx V* et demy 

Somme d'avoyrie VIIIxx VI setiers 

(JF^ 44) Mardy premier jour de Oust Madame tout 
son commun tout le jour à Lachanssière (4) et 
plusieurs autres et fut somme du dit jour sans 
garnisons VP ^VI« . N^^ 

Mereredy II* jour de oust Madame tout son 
commun dîner à la Chanssière soupper et giste à 
Heriçon et plusieurs autres et fut somme du dit 
jour sans garnisons 
Inclus les missions XIP XVI» IX* 

Jeudy III* jour Madame tout son commun à dîner 
à Heriçon (2) soupper et giste ù La Chanssière et 
fut somme dudit jour sans garnisons LXI" IX* 

Vendredy IIIP jour Madame tout son commun 
tout le jour à la Chanssière et plusieurs autres et 
fut somme dudit jour sans garnisons XLVI» VI ï** 

Samedy IV* jour Madame tout son commun tout 
le jour à la Chanssière et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour sans garnisons IIIP XIX« X** 

Dymenche VI*jour Madame tout son commun dîner 
à la Chanssière soupper et giste à Murât (3) 
somme dud. jour sans garnisons VP XVII» VIII<* 



(1) Ce château servait de maison de plaisance aux ducs de 
Bourbon. 

(2) Hérisson, chef-lieu de canton de rarronâissement de 
MontluQon. 

(3) (>anton de Montmarault : on y voit encore les ruines im- 
posantes d'un château du XHI* siècle ; il fut démantelé au 
XVI* siècle lors de la défection du connétable ; il avait 27 
tours crénelées construites par Louis II. 
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Lundy VII« jour Madame tout son commun dîner 
à Chappes (1) soupper et giste à Bourbon (2) et 
plusieurs autres et fut somme dudit jour sans gar- 
nisons VI> III* Ilio 

{Verso) Mardy VIII* jour de oust Madame tout 
son commun tout le jour à Bourbon et plusieurs 
autres et fut la somme dudit jour sans garni- 
sons vr VIII» viidt 

Mercvedy IX^ îouv (Comme ci-avant) XV* XV» 1* 
Jeudy X« jour... CXIX» XI<« 

Vendredy XI» jour... XXX» VI^ ob. 

Samedy XII» jour... IV> V» IIII^ 

Dymenche XIII» jour de oust Madame tout son 
commun disner à Bourbon soupper et giste à Mo- 
liçon (3) et plusieurs autres et fut somme dudit 
jour sans garnisons inclus les missions vr XVIIF 

Lundy XIIII» jour Madame tout son commun dîner 
à Moliçon soupper et giste à Heriçon et plusieurs 
autres despens et fut somme dudit dîner sans 
garnisons LXXVIII» XI'' 

(F^ 45) Cetuy jour Madame partie de son commun 
soupper et giste à Heriçon et fut somme dudit 
jour sans garnisons LXXVII» III 

Mardy XV» jour de oust Madame tout son commun 
tout le jour ô Heriçon et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour sans garnisons Ilir I» W 

Mercredy XVI» jour de oust Madame tout son 
commun tout le jour à Heriçon et plusieurs autres 



(i) Commune du môme canton. Eglise byzantine du XI» 
siècle. Connue par de vieilles légendes. 

(2^ La lecture de ce mot est douteuse : il semble qu'il y a 
Bourb. abbréviation sans doute de Bourbon. 

(3) MontluQon : le château, sur le sommet du monticule 
qu'entoure la ville haute, est aujourd'hui une caserne. 
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et fut somme dudit jour sans garnisons 

IIIF XIX» Xld 

Jeudy XVll^ jour (comme ci-dessus) LVIII« I<* 

Vendredy XVIII» jour... LVIII» VI«« ob. 

Samedy XIX» jour... VHP VHP XI<«* 

Dymenche XX» jour d'oust Madame tout son com- 
mun dîner à Heriçon soupper et giste à Crouzet et fut 
somme dudit jour sans garnisons IX' XLX» 

(Verso) Lundy XXI» jour d'oust Madame tout son 
commun tout le jour à Crouzet et se demorant du 
commun à Vernay(l) et fut somme dudit jour sans 
garnison inclus la mission CXII»^ 

Mardy XXÏI» jour de oust Madame tout son com- 
mun tout le jour à Crouzet es despens de madame 
de Rochefifort et le demorant de Madame à Vernay 
et fut somme dudit jour sans garnisons 

VIIP IX» I*» 

Mercredy XXIII» jour de oust Madame, etc. 

LXXXV» Vl^t 

Jeudy XXIIII» jour de oust Madame et partie de 
son commun dîner à Crouzet soupper et giste à 
Syrilli (2) avecques tout son commun et fut somme 
dudit jour sans garnisons IIIP XVI» X*** 

Vendredy XXV» jour de oust Madame tout son 
commun disner à Syrilli soupper et giste à Bourbon 
et fut somme dudit jour sans garnisons 

VHP V» X* ob. t. 

Samedy XXVI» jour Madame tout son commun 
tout le jour à Bourbon et fut somme dudit jour 
sans garnisons LIX» X*" 



(1) Probablement Vernay près de Roanne. 

(2) Cerilly, chef-lieu de canton de Tarrondissement de 
Montluçon 
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(F^ 46) Dymenche XXVII» jour de oust Madame 
tout son commun dînera Bourbon soupper et giste 
à Merzat (1) et partie de son commun an Montet (2) 
et fut somme dudit jour sans garnisons 

Ilir XVIII» VII<* 

Lundy XXVIII« jour Madame partie de son com- 
mun dîner à Merzat soupper et giste à Bourbon et 
plusieurs autres et fut somme dudit jour sans 
garnisons Vir XVP X* 

Mardy XXIX» jour Madame tout son commun 
dîner à Bourbon soupper et giste à Sovigny et fut 
sommedudit jour sans garnisons Ilir IIIP IX*^ 

Mercredy XXX» jour Madame tout son commun 
tout le jour à Sovigny et fut somme dudit jour sans 
garnisons inclus les missions CXV* V« VIII<* 

Jeudy XXXI» et dernier jour Madame tout son 
commun tout le jour à Sovigny, et fut somme dudit 
jour sans garnisons LXIIII» IX<»*^ 

Somme toute pour ce présent moys de oust sans 
garnisons et sans gaiges II» IIIIxx XIX^ XII» XI<»* 

(Verso) Sont missions 
extraordinaires LXir XVIII» IIII^ 

Sy amprès sentiegnent les personnes qui prennent 
gaiges pour ce présent mois de oust (Suit la liste 
pareille aux précédentes) 

(F^ 41) Somme des gaiges XXXV» III» IIII««^ 

Somme toute de la dépense de ce présent moys 
de oust inclus missions 
et gaiges sans garnisons III» XXXIIIP XVI» IIP 



(1) Marcillat» ohef-lieu de canton de rarrondiss^ment de 
MontluQon : château du XV» siècle remplaçant un plus ancien. 

(2) Chef-lieu de canton de Tarrondissement de Moulins: 
prieuré de bénédictins en ruines au sommet d*une montagne. 
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(Verso) Sy après sentiegnent les garnisons en 
grosses sommes despens en ce présent moys de 
oust 

Panneterie 

Despens pain de 
ce dit moys VI^ XLII, XTI«« comptant XXII, XU^ 
par setier de froment mesure 
de Molins vallant XXX setters 

Somme du vin despens en 
ce dit moys V« LXIl setiers et demi 

Comptant pour tonneaux 
mesure de Paris XLVIII 

Somme d'aumailles... 
Somme de moutons... 
Sommes de poulies... 
. Somme de cire CXIir 

Somme de cif Vllxx vr 

Somme d'avoine Vllxx XIIII setiers et quart 

(F^ 4S) Vendredy premier jour de septembre Ma- 
dame tout son commun tout le jour à Sovigny et 
plusieurs autres et fut somme dudit jour sans 
garnisons Vï» VIII« XI<*t 

Samedy II« jour (comme 
ci-dessus) XLIIII« VIIF 

Dimenche III* jour... inclus 
les missions XXVr XVII» IX<* 

Lundy IIII* jour Madame tout son commun diner 
à Sovigny soupper et giste à Mollins et demoura à 
Sovigny Jehan Monseigneur et tout son commun et 
partie du commun de ma ditte dame et fut somme 
dudit jour sans garnisons XV XV« XI^ 

Mardy V« jour Madame partie de son commun 

18 
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dîner à Mollins soupper et giste à Chavaignes (1) 
et demoura à Sovigny Jehan Monseigneur et fut 
somme dudit jour sans garnisons LXII» IX* ob. 

Cettuy jour Madame partie de son commun disner 
à Mollins soupper et giste à Chavaignes et fut 
somme dudit jour sans garnisons LXXVP T* ob. 

(Verso) Mercredy VI« jour de septembre Madame 
partie de son commun tout le jour à Chavaignes 
et plusieurs autres et le demorant du commun à 
Sovigny et fut somme dudit jour sans garni- 
sons Vir XVII» VII<« 

Jeudy VII« jour (comme ci-dessus) LV» 

Vendredy VIII« jour VI» XIX« IX* 

Samedy IX« jour VI» XIIIP I* ob. 

Dymenche X« jour LXXV« ob. 

Lundy XI* jour LXIII« V* 

(F^ 49) Mardy XII® jour de septembre Madame 
partie de son commun tout le jour à Chavaignes 
et plusieurs autres et le demorant du commun à 
Sovigny aux despens de Madame et fut somme 
dudit jour sans garnisons inclus les mis- 
sions VII» VII« ob. 

Mercredy XIII« jour Madame partie de son com- 
mun tout le jour à Chavaignes et plusieurs autres 
et le demorant du commun à Sovigny aux despens 
de Madame et fut somme dudit jour sans garni- 
sons ' LIXs X* 

Jeudy XIII1« jour (commecy dessus) Virv»VIIF 

Vendredy XV- jour IIIP XII» XI* ob. 

Samedy XVI« jour IX» VI« VI* ob 



(1) Ghevagnes. chef-lieu de canton de Tarrondissement de 
Moulins. Le château servait de repos de chasse aux ducs de 
Bourbon. 
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Dymenche XVI1« jour CXVI» Vl<» 

(Verso) Lundy XVIII» jour XXXVII*» 

Mardy XIX« jour XXIX» ob. 

Mercredy XX» jour XXIII» 

Jeudy XXI» jour LXVII» VII<' ob. 

Vendredy XXII» jour Vli' VIII» Vl<« 

Samedy XXIII» jour VI' XV» l* 

(À continuer). 



ENCORE UN PRIEUR 

de St-Romain-le-Puy 

1255 



Suivant un titre aux archiver de la Loire (1), 
Hugues Chamercin était prieur de Saint-Romain-le- 
Puy en 1255 lorsque noble seign^Bur Hugues Durgel, 
chevalier, prit en fief de lui, moyennant la somme 
de douze livres, des cens et autres biens dans la 
paroisse de Saint-Nizier, entre les ruisseaux de 
Cordallenche et de la Lavergne (?), avec l'approba- 
tion de Bertrand Durgel, son frère. 

Ce prieur avait succédé à Guy de Charcis mort 
cette même année : son successeur fut Bérard de 
Lavieu : il doit donc être classé dans la liste que 
nous avons donnée dans notre histoire de Saint- 
Romain-le-Puy (2) avec le numéro IX bis. 



(1) A. Barban, Recueil d'hommages, aveux et dénombrements du 
Forei, dans le reoueil 1885 de la Diana. 

(2) Voy. VÀncien Foret, IV-154. 
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Hugues Chamercin appartenait à une famille che- 
valeresque possessionnée en Bombes et en Lyonnais 
dont le nom s'est écrit aussi Chamarcin et même, 
suivant les auteurs de la Gallia Christiana^ de Cha- 
maremL Cette maison, dont peu de membres sont 
connus, a donné deux chanoines-comtes de Lyon : 
Chatard de Chamarcin, 1250, qui testa le 14 août 
1283, et Girard de Chamarcin, 1302, qui testa le 30 mai 
1318 (1). 

Un Pierre de Chamarcin, chevalier, est mentionné 
plusieurs fois dans le cartulaire d'Ainay. 

Quelles étaient les armoiries des Chamarcin ?.. 
Lorsque le chanoine Chatard appenditson sceau au 
testament de Gaudemard de Jarez en 1254, ce sceau 
portait (2) de... à trois visages humains^ un de fasce 
et deux de profil : était-ce Técu de sa famille ? N'ap- 
partenait-îl pas plutôt à la famille de Montellier 
que Guichenon arme d'argent à trois bandes de sa- 
bley car on trouve ce même Chatard, dans son tes- 
tament de 1283, léguant 10 livres viennoises à Gui- 
gnes de Montellier, domicello meo 1 II semble que 
ces derniers mots autorisent à le croire et que 
Chamarcin soit le nom patronymique des seigneurs 
du Montellier en Bombes, del Montelier, dont le 
premier connu est Bermond vivant en 1186 (3) et le 
dernier Berlion, mort, sans postérité, peu après 1325. 



(1) L'auteur du Tableau de Lyon, dans son Catalogue des clia^ 
noineS'ComUs de Lyon, p. 66. corit Chraniatin et Chamartin, 

(2) Voy. notre Armoriai de Dresse, rerbo Chamarcin. 

^o) Pierre de Montelier fut chanoine-comte de Lyon en 1*09. 
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LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



GÉNÉRALITÉ DE LYON. 

N.. (Gervais) Hue, contrôleur général des Aydes 
et Octrois de la géntiralité de Lyon : de gueules^ à 
trois molettes d'or, deux en chej et une en pointe 
et un cœur de même posé en abyme. 

La différence d'émail ne peut s'expliquer que par 
une brisure des cadets: quoiqu'il en soit ce sont ces 
dernières qui sont vraiment les armes de nos Hûe 
de Lengronne puisqu'elles résultent de l'enregistre- 
ment officiel en faveur de Gervais Hûe, le premier 
qui quitta son pays pour s'établir d'abord à Dijon, 
puis à Lyon. 

Lors de la recherche de la noblesse qui fut faite 
en 1598 et 1599 par J. J. de Mesmes, s^ de Roissy, 
dans la Généralité de Caen (1), ce commissaire, dé- 
puté par le roi, constata quels étaient alors les 
divers membres de cette famille. Voici le jugement: 

« Du jeudi 3« juin 1599. 

« François Hûe, s** de Langronnes, alius Cerences 
(2), flls Gaspard, fils Michel, annobly par la charte 
des Francs- fîefs (3) de l'an 1470, demeurant audit 



(1) Mss. de la bibliothèque de Caen. 

(2) Cerences est une commune importante du canton de 
Gavray (Manche), où une branche parait s'être détachée. 

(3) Voyez pour l'anoblissement aux Francs- Fiefs : la Roque 
Traité de la noblesse, p. 1^3. — Menestrier, Des diverses espèces 
de noblesse, p. 507. — Salnt-AUais. L'ancienne France, I-4S5. 

a C'était, dit la Roque, une noblesse particulière à la Nor- 
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Langronnes, Sergenterie Pierre, élection de Cous- 
tances, a de fils Gaspard et Bernard, 

« Jean et Anthoine, s" de la Philipière et de la 
Foucaudière, frères dud. François, demeurans aud. 
lieu, led. Anthoine a de fils François, Geoffroy et 
Jean, 

« Pierre, Gratian, Gaspard et Gilles, frères, s" de 
la Busnelière et de Condé, fils Ferrand, fils Pierre, 
fils Guyon, fils Michel Hue, annoblys, demeurans 
aud. Langronnes, 

« Veu leurs ^tZ^res jouiront. » 

Quelques années après, une nouvelle recherche 
amena la confirmation delà noblesse des Hue de Len- 
gronnes (1): 

Procès-verbal de monsieur d'Aligre fait en l'année 
Î634 sur la recherche des nobles des élections 
cy-après déclarées.... 

« Hue « Coutances 

128 « Du 27« octobre 1634 

Veu les titres présentés par Bernard Hue 
escuyer sieur de Marcey fils François et 
Geoffroy et Pierre enfans d'Antoine, 

Les sieurs François et Antoine enfans 
de Gaspard et par Jacques fils Antoine 
fils Guillaume et encore par Philippe et 
Jacques enfans de Balthazard, tous de la 
paroisse de Lengronne, 



mandie qui s'établit sous le règne de Louis XI par charte 
donnée au Moutils-les-Tours le 5 novembre 1470. » Le texte 
de cette ordonnance est rapporté dans la Revue nobiliaire^ 
1-374. 

(1) Mbs. de la bibliotlièque de Caen. 
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Les sieurs Guillaume et Balthazard en- 
fans d'Antoine, et les sieurs Antoine et 
Gaspard enfans de Jean, fils Michel Hue 
escuyer. 

Arrest de la Cour des Aydes du 16 avril 
1604 par lequel les sieurs François et 
Antoine enfans de Gaspard fils Jean sont 
maintenus, ordonnance des commissaires 
du 3« juin 1599; 

« JoumoNT. » 

Ces précieux documents, dont Tauthenticité ne 
peut être contestée, nous ont permis, en y joignant 
les extraits des registres paroissiaux de Lengronne, 
les titres composant les archives de la Curée et 
ceux que nous avons recueillis dans les dépôts 
publics, d'établir la généalogie de nos Hue, dont un 
membre devint seigneur de la Curée au commen- 
cement du XVIII* siècle, ainsi qu'il suit : 

I. Jehan Hue anobli en 1463 lors de la guerre 
contre les Anglais, mentionné, dans les lettres 
confîrmatives de noblesse du 8 avril 1601 qui seront 
rapportées à leur date, comme père de : 

Michel, qui suit : 

II. Michel Hue, escuyer^ sieur de Lengronne, alias 
Cérences, fîef noble de la sergenterie de Petoice, en 
la généralité de Caen et l'élection de Coutances, 
anobli en 1470 aux Francs-Fiefs comme nous l'avons 
dit. 

Nous ne connaissons pas le nom de sa femme, 
mais nous avons vu plus haut qu'il eut pour enfants : 

1<> Jean qui continuera la descendance ; 

2° Guyon Hue, tige des seigneurs de la Basu- 
chière et de Candé, représentés en juin 
1599 car Pierre, Gratian, Gaspard et Gilles 
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Hûe, enfants de Ferrand, fils de Pierre 
Hue, enfant lui même du dit Guyon (1). 

III. Jean Hue, II* du nom, noble comme flls 
d'anobli aux Francs-Fiefs, suivant lettres datées 
d'Amboise, le 12 janvier 1486, signées du roi Charles 
VIII (2). 

Le procès-verbal de M. de Roissy nous apprend 
qu'il avait eu pour fils : 

1° Gaspard qui suit; 

2° Antoine Hue, tige des seigneurs de Cérences 
qui seront rapportés après leurs aînés. 

IV. Gaspard Hue reçut, avec son cousin Pierre, 
enfant de Guyon Hûe, des lettres-patentes du roi 
Henri II confirmant la noblesse de leur aïeul Michel 
Hûe. 

Il eut, d'après les documents pré-rappelés, les 
trois enfants ci-après : 

i^ François, qui continuera ; 

2° Jean Hûe, sieur de la Philippière, mort 
avant 1634 ; 

3*» Antoine Hûe, sieur de la Foucaudière, dont 
les enfants furent sieurs dudit lieu et de 
la Datinière ; ils étaient représentés au 
XV III* siècle par Pierre-Barthélémy Hûe, 
né le 19 juillet 1724, dont nous ignorons 
le sort. 

V. François Hue, sieur de Lengronne, qui reçut 
des lettres-confirmatives de noblesse après un 



|i) Nous possédons rindicntion complète des branches Hîie, 
mais on comprendra que nous ne pouvons ici qu'analyser notre 
volumineux manuscrit de V Histoire de la Curée. 

(2) La Roque, Traité de la noblesse, p. 125. 



procès fait à son père Gaspard et à Guyon Hue sur 
le fait des tailles par suite des démarches d'un sieur 
Rozay, « leur ennemi et malveillant », procès que 
terminèrent des lettres-patentes du 8 avril 1601 que 
nous citerons en entier malgré leur longueur, car 
elles prouvent surabondamment l'antique noblesse 
des Hue qui nous occupent : 

« HENRY, PAR LA GRACE DE DiEU ROY DE FRANCE 

ET DE Navarre, à nos amez et féaux conseillers les 
gens tenans nostre court des aydes à Rouen, Salut. 
Nostre cher et bien amé François Hue, sieur de 
Lengrone, dict Cérences, nous a fait remonstrer 
quil est fils aisné de feu Gaspard Hue, icelluy 
Gaspard fils de Jean Hue, le dict Jehan fils de Michel 
Hue, lequel Michel estoit sieur du dict Lengronne 
Cérences, qui est un fief noble de la sergenterie de 
Petoice, à Toccasion de quoy et de la finance par 
luy paiée, il auroit esté anobly et sa postérité en 
loSal mariage vivant noblement, suivant ledict du 
roy Lois unziesme, de lan mil quatre cens soixante 
dix, portant anoblissement aux non nobles à nostre 
pais de Normandie possedans propriétairement fiefs 
et seigneuries nobles, ainsi que faisoit icelluy Michel, 
qui, depuis led. eedict et les lettres de chartre, qui 
luy en furent expédiées, auroit tousiours vescu 
noblement jusques à son decedz, après lequel decedz 
Jehan et Guion, ses enfftins, seroient demeurez 
mineurs, et estans parvenus en aage auroient esté 
imposées au rooleà la taille de la paroisse du dict 
Langrone; depuis ilz se seroient voullus maintenir 
nobles et extraictz de noble race, prenant par 
ignorance ceste quallité de Jehan Hue, père dud. 
Michel, leur aïeul, quilz estimoient lavoir acquise 
ou aultrement, soubz prétexte que lors de la 
réduction dudict pais sur les Ânglois par le feu roy 
Charles septiesme, en la recherche quil flst faire. 
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en lannée mil quatre cent soixante trois, des nobles 
et de ceulx qui furent renvoies paier taille, ung de 
leur nom fut attesté et trouvé noble ; mais par nostre 
arrest du vingt ungniesme jour de janvier mil V® 
XVII, pour navoir peu montrer par iceulx Jean et 
Guion que led Jehan Hue, leur aïeul, fut personne 
noble et pour ne sestre aidez du tiltre de noblesse 
acquis par ledict Michel Hue leur père^ ilz auroient 
esté condampnez au paiement de lad taille ; Ce que 
le dict Gaspart et Pierre Hue, leurs enffans, auroient 
faict entendre au feu roy Henry second, nostre très 
honoré sieur et beau père, que Dieu absolve, lequel, 
par ses lettres patentes du XVI« jour de may mil 
cinq cens cinquante cinq, vous auroit mandé que 
vous apparoissant de ce que dict est, vous eussiez 
en ce cas à les faire jouir du dict anoblissement 
octroie aud feu Michel, leur aïeul, suivant led édict 
et lettres du dict feu roy Lois, sans vous arrester 
à la derogeance faicte pour ledict paiement, à faute 
devoir allégué icelluy anoblissement, dont il les 
auroit dispensez, ainsi quil est contenu par ses d. 
lettres, lesquelles, aïant esté signiflfiez auxparrois- 
siens dud. Langrone, ilz auroient, par devant 
Delespine et Angot, tabellions à Gavray, les quatre, 
treize et dix neufviesme jour dejuinget troisiesme 
de juillet mil cinq cens soixante sept, accordé icelies 
sortir leur plain et entier effectau profflct des Hue, 
ne sestant trouve qun nommé Nicolas Rozay, leur 
ennemy et malveillant^ qui y auroit contredict, de 
sorte quilz auroient dez lors produict leur généalogie 
et tiltres ; et encore les XIX et XX1II« jour de 
febvrier trois et cinquiesme jour de mars mil cinq 
cens soixante six, tous lesd. particulliers auroient 
de rechef déclaré, devant les esleuz et officiers de 
l'eslection de Constances, quilz recongnoissent lesd. 
Gaspart et Pierre Hue estre personnes nobles, et 
nentendoient quilz fussent contribuables à la d. 



taille ; a quoy semblablement ilz auroient percisté 
le XVIII* jour de may mil cinq cens quatre vingtz, 
par devant les commissaires députez pour le régal- 
lement des tailles, et naïant led- procès esté vuidé 
dud. vivant desd. Gaspard et Pierre et dud. Rozay, 
ains demeuré indécis en nostre d. court, désirant 
l'exposant le terminer auroit, en vertu de votre 
mandement, faîct convenir par devant vous les 
héritiers dud. Rozay, affln de reprendre ou délaisser 
led procès, et par vos arrestz des XIII® jour davril 
et unziesme de décembre mil cinq cens quatre 
vingtz seize, vous auriez accordé la reprise d'icelluy 
procès et ordonné que de nouveau ledict exposant 
fourniroit de sad. généalogie. Sur quoy lesd. héritiers 
auroient comparu et contesté, mais après avoir eu 
communication dicelle généalogie et tiltres dud. 
exposant, recongnoissant sad, qualité de noblesse 
auroient aussy consenty Tentérinement dicelles 
lettres, dont avons accordé lettre à icelluy exposant : 
au moien de quoy il ny auroit plus que nostre 
procureur général en cause, duquel led. exposant 
auroit justifié tout ce que dessus, encores de plus 
que lesd. Michel Jehan Gaspard et luy ont esté 
comme leurs cohéritiers appeliez au baon et arrière 
baon et aux assemblez et conventions des nobles tant 
aux Estatz généraulx que particulliers, et des services 
quilz nous ont faictz et de ceux des enffans dicelluy ; 
exposant de l'antiquité de leurs armoiries, qui sont 
de gueulie ung cœur et trois estoilles d'argent^ des 
lieux où elles sont assises tant aux églises que en 
leurs maisons de leurs séances, sépultures et funé- 
railles, aux plus anciens lieux des églises de leurs 
demeures, quilz ont tousjours esté censez et reputez 
nobles et ont tous pris femmes et maisons d'ancien- 
neté nobles, aussi que les ditz parroissiens de 
Langrone auroient dabondant recougnu le premier 
jour de décembre mil cinq cens quatre vingt dix 
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neuf, par devant les commissaires par nous depputes 
en la généralité de Caen, pour le régallement desd. 
tailles, que led. exposant estoit de la qualité de 
noble ; suivant laquelle déclaration lesd. commis- 
saires auroient laissé led. exposant en la pocessîon 
de sad. noblesse, et combien que par ce moien 
nostre procureur général ne deubt travailler ledit 
exposant, néantmoins il doubte quil luy veuille 
tenir la rigueur portée par nostre dict arrest du 
vingt uniesme janvier mil cinq cens dix sept à 
faulte d'avoir par luy et ses prédécesseurs obtenu 
requeste civille ou proposition d'erreur contre icelluy 
arrest dedans le temps de nos ordonnances ni faict 
informez ne representé.les pièces sur lesquelles led. 
arrest a esté donné, encores quil ny ait apparence 
dy assubjetir led. exposant comme estant ledict 
arrest fondé sur une prétendue noblesse dud. Jehan, 
laquelle se trouve en la personne dud. Michel ^son 
fllz, et par conséquent en ses successeurs, sans 
quelle se puisse perdre quelle laps de^ temps qui en 
puisse advenir, joînct quil nest besoing dautre 
informacion ny représentation que de ce quil a 
justifflé par escript, nous suppliant luy voulloîr sur 
ce subvenir. 

« A CES CAUSES, désirant le favorablement traicter, 
nous voulions et nous mandons par ces présentes, 
que sil vous appert de ce dict est, mesmes des dictz 
eedictz lettres et Chartres du dict feu roy Lois 
portant anoblissement aux non nobles propriétaires 
desd. fiefs et sergenteries nobles, que le s*" Michel 
fut du nombre et sa qualité des dictz anoblis^ quil 
ayt paie finance suivant la taxe qui en fut dès lors 
faicte de vostre arrest du XXI* janvier mil cinq 
cens dix sept donné sur lad. prétendue noblesse 
dud. Jean Hue au lieu dud. Michel, son fils, desd. 
lettres du XVI* may mil cinq cens cinquante cinq, 
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46sd. conseiàtomenB et déclarations desd. parrois- 
siens et héritiers dud. Rozay, de vos dictz arrestz 
de la reprise dud. procès, que le suppliant et ses 
d. prédécesseurs cohéritiers aient de touz temps et 
antienneté esté censez et reputez nobles et comme 
teiz appelez au ban et arrière ban et aux assemblez 
et conventions des nobles des ditz estatz generaulx 
et particulliers, et faict le service requis, de l'anti-* 
quité de leurs d. armoiries des lieux où elles sont 
empraintes et assises, de leurs séances, sépultures 
et funérailles et quilz naient dérogé aux previleges 
de noblesse ou daultres choses en tant que suflSre 
doibve, en ce cas procédant au jugement dud. 
procès, vous aiez à maintenir et conserver ledict 
suppliant et sa postérité, en loial mariage, vivant 
noblement, aux tiltres et qualité de noblesse, les 
faisans jouir et user des previleges, franchises, 
exemptions et prééminences, dont jouissent les 
autres nobles de nostre roïaulme, sans avoir esgard 
ny vous arrester aud. arrest XXI» jour de janvier 
mil cinq cens dix sept, ny au laps de temps quil y 
a quil est donné et, que ses d. prédécesseurs ne se 
soient pourveuz contre icelluy par requeste civille 
ou proposition d'erreur dans le temps de nos 
ordonnances, dont, en tant que besoing seroit, nous 
les avons relevez et dispensez et, de nos grâce 
plaine puissance et auctorité roïal, relevons et 
dispensons, par ces dites présentes, ensemble de la 
contribution auxd. tailles faicte par aucuns de se^ 
-prédécesseurs, comme à ce contrains par led. arrest, 
lequel paiement et contribution ne voulions leur 
nuire ne préjudicier en aucune manière ; car tel est 
nostre plaisir, nonobstantz quelzconques eedictz, 
ordonnances, reglemens, restrinctions, lettres et 
choses à ce contraires, A quoy nous avons ausquelz 
et aux derrogatoires des derrogatoires y contenues, 
dérogé et dérogeons par ces présentes. 



« Donné à Paris» le VIII^ Jour davril de lande grâce 
mil six cens ung et de nostre règne le douziesme. 

€ Signe: par le Roy en son conseil, POTIER. 

« Ung seing et paraphe et scellées en simple queue 
sur cire jaulne du grand sceau de sa Majesté, et à 
costé est escript : 

« Registrées es registres de la Cour des Aides en 
Normandie, avec autres lettres patentes données à 
Fontainebleau le XVI* jour de may mil cinq cent 
cinquante cinq, pour par led. impétrant jouir du 
contenu en icelles selon leur forme et teneur, et ce 
suivant Tarrest de la dite court du premier Jour 
d'avril mil six cens quatre. 

« Signé Cley commis, ung paraphe (1). » 

François Hue ne jouit pas longtemps de sa noblesse 
si bien reconnue, car il périt bientôt « malheureur 
sèment assassiné! » 

Il laissait deux enfants : 

1° Bernard, qui continue la descendance; 

2° Marie Hue, mariée le 8 juin 1624 à Jacques 

Brochon, sieur des , de la paroisse de 

Bréhal. 

VI. Bernard Hue, écuyer, sieur du Mesnll-Aubert, 
Marcey, Lengronne et Saint Jean, adressa le 29 
octobre 1615 une supplique au Roi à l'effet d'être 
admis à prêter foi et hommage pour les fiefs de 
Marcey et du Mesnil-Aubert ; il renouvela cette 
formalité, le 17 juin 1622, devant la chambre des 
comptes de Normandie, prétextant que ^ l'homicide 
intervenu dudit feu son père • l'avait empêché de le 



(i) Collection des mémoriaux de la Cour des Aides de Nor« 
mandie, anné« 1604, XV-4&. 
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faire (1) : ces fiefs et « sieureries » relevaient du 
roi, à cause de sa vicomte de Coutances. 

Outre un fils non dénommé, inhumé à Lengronne 
le 30 mai 1638, il eut (2): François ci-après. 

VIL François Hue, écuyer, seigneur du Mesnil- 
Aubert, Lengronne et Saint-Jean, conseiller et maître 
d'hôtel ordinaire du Roi, puis avocat du procureur 
du Roi en l'élection de Paris. Il fit aveu, le 4 août 
1662, pour le fief du Mesnil-Aubert a pour un quart 
de fief de haubert », et pour celui de Saint-Jean 
« pour un huitième de fief de haubert » (3). 

Ses enfants furent: 

1° Louis Georges, qui forme le VIII* degré. 

2^ Henri Hue, écuyer, mentionné dans l'acte 
de mariage de Bernard Hue de Cerences 
avec damoiselle Fretel. 

Vlll. Noble homme Louis Georges Hue, né vers 
1664, seigneur de Lengronne et du Mesnil-Aubert, 
vicomte de Gavray, lieutenant général de la grande 
prévôté de France, juge des maisons royales de 
France : mort à Lengronne le 28 octobre 1739. 

De Louise de Coure, sa femme, il eut: 

1<> Louis-François, qui continuera; 

20 Elisabeth Hue, née le 2 juillet 1697; 

30 Jean-François Hiie, né le 27 décembre 1702, 
mort à 24 ans; 

40 Jeanne-Françoise Hue, née le 13 août 1704 ; 

50 Julienne Hue, mariée, le 9 novembre 1737, 
à Louis-Joseph de'Réviers, sieur du Trésor. 

(1) Arch. de la Seine-Inférieur B 179 p. 136. 

(2) Ibidem, B. 179 p. 135. 

(3) Ibidem. B. 178 p. 110. 
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IX. Jean-François Hue, né en 1686, écuyer, sei- 
gneur du Mesnil-Aubert et de Lengronne, mort le 
6 janvier 1760 : il avait épousé Suzanne Dupré de 
Pierreville qui lui donna : 

Léonie-Julle Hûe, née le 14 juillet 1738, morte 
le il mai 1824, sans enfants de son mari 
m«* Georges-Jacques-Robert de Péronne, 
écuyer, seigneur de la Sablonnière. 

Ce dernier, seigneur de Lengronnes et de 
Cérences, en partie, assista le 16 mars 
1789 à l'assemblée de la noblesse du bail- 
liage de Coutances. Maire plus tard de 
Lengronne, il mourut le 17 mai 1820, âgé 
de 78 ans. 

Branche des Hfle de Cérences. 

IV. Antoine Hue, fils de Jean Hue, enfant de 
Michel Hue, anobli aux Francs-Fiefs en 1470, sieur 
de Cérences par démembrement du fief noble de 
Lengroniie-Cérences, est dit dans le procès-verbal 
de maintenue de noblesse de M^ Estienne d'Aligre, 
le 27 décembre 1684, avoir été le père de : 

1» Guillaume qui suit ; 

2^ Balthazard Hûe auquel le même document 
officiel attribue deux enfants, savoir : 

A. Philippe Hûe, 

B. Jacques Hûe, 

dont la destinée ne nous est pas 
connue. 

(A continuer). 



Pour les articles non signés: 
Le Directêur^Gérant, £. Rétérbno ou Mssnil 
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ANCIENNES FAMILLES FORÉZIENNES 



LES NÉRESTANG 

Cette famille dont le nom primitif est Neyrestang^ 
dérivé du latin de Nigro Stagno^ Noir étangy est 
originaire d'Auvergne, où ses plus anciens membres 
prirent le nom d'un flef de la commune de Falgoux, 
près Salers (1). 

La Mure rapporte (2) que « selon les auteurs de 
l'histoire d'Aymar, légat du Pape Urbain second et 
de Godefroy de Bouillon alléguez par Monsieur de 
Peyuesq (3) en ses Mémoires, Philîppes de Néres- 
tang, qui estoit dans les troupes du comte de 
Tolose^ fut un des seigneurs françois qui arriua 
des premiers au secours de la Dalmatie, et du 
temps des guerres du comte de Foix auec Simon 
de Montfort (4), Jean de Nerestang estoit gouuer- 
neur de la ville de Lauaur en Languedoc et selon 
les titres anciens qui sont aux archiues de cette 
maison, Estienne de Nerestang fut escuyer d'armes 
du roy Philippes le Bel et fut p'ar luy estably 
bailly de la Haute Auuergne (5) aussi bien qu'un 
autre Estienne Nerestang son fils, lequel jusqu'au 

(1) Bouniet, Nobiliaire d'Auvergne^ IV-413. 

(2) Astrée Sainte, p. 388. 

. (3) Nioolas-Claude Fabri, seigneur de Peiresc, savant dis- 
tingué de Provence, né en 4580, mort en 1637. 

(4) 1220 à 1228. 

(5) Dé 1291 à 1307, — Chabrol, Coutumes d'Auvergne, IV- 
842. 

19 
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seigneur Philibert, ces archives produisent la suitte 
de six autres seigneurs du nom de Nérestang, à 
scauoir Guy I (1), Guy II, Amblard, Guy III, Aymé (2) 
et Antoine qui continuent auec grand honneur 
cette famille en Auuergne par leurs mariages et 
nobles alliances auec des dames de grande nais- 
sance, à sçauoir des maisons de Valforges, Frailuc 
(ïlu latin de frigido luco), de Murât, de Tortolon, 
de Salhens et du Soleilhac et portèrent toujours 
leur écusson d'cuiur, à trois bandes d'or. » 

Il dit encore que < le chasteau de Chapponoz, 
situé en la paroisse de Firmigny en Forez (3) a 
été le lieu de naissance de Claude de Nérestang (4), 
abbé doyen de Téglise collégialle de Tlsle Barbe de 
Lyon ; son père fut messire Philibert de Nérbstang 
conseiller du roy en ses conseils d'Estat et priué, 
cheualier de ses ordres, capitaine de ses gardes, 
commandant les Ecossois^ maréchal de camp en 
ses armées, baron de St Didier en Velay, Aurec, 
Auriol et la Chappele, seigneur de Saint Ferrlol, 
St Victor Entremont et Chapponoz en Forez, d'Aps 
en Viuarez, et de la Duchère en Lyonnois, capitaine 



(1) Guy, seigneur de Nérestang, paroisse du Falgoux, vi- 
vait en 1393 et 1398. Bon fils épousa Guérine de Fréluc, fille 
de Reymond II, seigneur de Freluc, près de Drugeac, et de 
Catherine d'Ornhac. 

(2) Aymé servait dans la compagnie de Chabannes*Curton 
lorsqu'il fut convoqué au ban de 1543. 

(3) Il ne reste plus de ce château qu'une tour et le mou- 
charaby de la porte d'entrée et, à l'intérieur, la tour d'esca- 
lier avec son écusson absolument fruste : les bâtiments mena- 
cent ruine par suite des mouvements du sol miné par les 
travaux houillers; ils sont tout près de la ligne du chemin de 
fer. 

(4) Voyez la notice que lui a consacrée Le Laboureur dans 
ses Masures, 11-168 : Antoine de Nérestang, son frère, le 
remplaça à la tête de cette abbaye en 1613. 
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de cent hommes d'armes des Ordonnances de sa 
Majesté, mestre de camp d'vn régiment d'infanterie 
et créé grand mestre de deux ordres militaires vnis 
par le roy Henry quatriesme de Nostre Dame de 
Mont Carmel et de Saint Lazare de Hiérusalem; 
sa mère fut illustre dame Catherine d'Aresne (1), à 
qui appartenoit entr'autres terres le chasteau de 
Chapponoz en Forez, » 

Ce Philibert de Nérestang fut appelé, en 1599, à 
faire preuve de sa noblesse. Nous trouvons l'inven- 
taire des titres qu'il produisit dans son ancien 
terrier du prieuré du Chastellet (2) à Saint-Victor- 



(1) Voici comment M. Julien du Bessy, dans son mss., généa- 
logie Nérestang, établit trois degrés de cette famille d'Arènes 
qu'il orthographie d'Avennes : 

I. Pierre I«' d'Avennes, sieur de Jonas, épousa Geneviève 
Duranton, dame de Chaponod. 

II. Pierre d'Avennes, s' de Chaponod, ép. Hélène de Sicard, 
fille de Claude et de Marie de Montagnec. -^ 

III. Catherine d'Avennes, dame de CifSponod, mariée à 
Philibert de Nérestang. 

Le Terrier du prieuré de Firminy, cité par M. de la Tour 
Varan, Chroniques, 11-109, prouve que le nom était réellement 
d'Arènes: Pierre d'Arènes, d'après ce document, avait épousé 
Germaine Duranton (remariée ensuite à Gabriel de la Tour) et 
en avait eu Pierre II, sieur de Chaponod, qui reconnut au 
dit terrier pour sa maison haute, moyenne et basse, jouxtant 
les fossés de la ville de bise et de matin, 1532. 

Les Chaponod avaient dans l'église Notre-Dame de Firminy 
une chapelle fondée sans doute par Pierre I, le dernier sei- 
gneur de Chaponod : elle passa à la maison de Nérestang. 
Son Vocable était celui de Chapelle de la Sainte Vierge, 

Chaponod fut successivement possédé par les Duranton, les 
d'Arènes, les Nérestang, les Démons et les Saignard de la 
Fressange. 

(2) Ce prieuré existait antérieurement à 1250 : Voy. La 
Mure, éd. Chantelauze, III-55. — La Mure dans ses mss. 
cite un titre du temps de Hugues, archevêque de Lyon, 
4103, faisant foi qu'il y avait déjà des religieuses en ce prieuré. 
Il dépendait de l'abbaye de Conques. — Voy. ci-après p. 316. 
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sur-Loire, (au folio 58 v^); nous nous empres- 
sons de le publier sous sa forme primitive, sup- 
primant les abréviations de mots qui rendent sa 
lecture parfois difficile : nous y mettrons seulement 
quelque ponctuation. 

I. 

Inuentalre et généalogie de noble Pliilibert de 

Nérestang 

a Pour fere apparoir que noble Philibert de Né- 
restang, escuyer, seigneur dudit lieu et sa callité 
de gentilhomme et ses prédécesseurs et que suy- 
uant icelles il doibt jouyr des priuillèges atribués 
aux nobles même de l'exemption des tailles^ dict 
deuant nos seigneurs les commissaires establis 
par sa Majesté pour le régallement des tailles en 
la généralité de Lyon qu'accorde la noblesse, qu'elle 
est acquise de ses deuanciers, sa dextérité et 
seruices faits à sa Majesté durant ces derniers 
troubles l'hont assez anobly, dict de ce peult faire 
foy les seigneurs anciens ou ledit s*" de Nérestang 
par ses beaux faits d'armes s'est acquis \ng per- 
pétuel renon et que ayant esté recogneu par sa 
Majesté, il a voUu retenir ledit s»* auprès de sa 
personne por s'en seruir en toutes occurances et 
que sa compagnie fust entre lems por la garde et 
conservation des frontières de ceroyaulme, à quoy 
jusques ô présent il a esté amploié. 

c Mais pour monstrer que oultre ces mérittes, il 
est descendu de noble et ancienne rasse, il vous 
apperra par vng contract de transaction passé par 
ledit s"^ Philibert de Nérestang, noble Hugues de 
Nérestang, son cousin germain, que noble Anthoine 
de Nérestang estoit son père lequel estoit fils de 
noble Ouy de Nérestang et de demoiselle Françoyse 
de TourtoUon, laditte transaction en datte du 25« 
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nouembre mil cinq cent quatre vingt et douze, cotté 
par lettre A 

« Item et por monstrer que damoyselle Françoyse 
de Chaudebasse (i) estoit mère dudit s'' demandeur, 
produict le contract de mariage dudit s" Anthoine 
de Nerestang auecq laditte de Chaudebasse en 
l'année mil cinq cens soixante cinq 

Cotté au doz par lettre B 

« Item et por monstrer que dudit mariage est 
sorty ledit s»" noble Philibert de Nerestang produict 
le testament dudit feu Anthoyne de Nerestang, son 
père par lequel il est institué héritier en datte de 
Tan (mil) VC soixante douze, cotté par lettre.... C 

«r Et por monstrer que ledit Anthoyne de Neres- 
tang (2) estoit fils de damoyselle Françoyse de 
Tourtollon, femme de noble Guy de Nerestang, 
ayeiil, ayeuUe dudit Philibert, produict vne transac- 
tion contenant quictance générale entre laditte 
Françoyse de Tourtollon et noble Hugues de 
Nerestang, en datte de Tannée mil cinq cent soixante 
et douze, 

Cottée par lettre D 

« Et por tousiours fere apparoir que laditte 
damoyselle Françoyse de Tourtollon estoit femme 
dudit Guy aliam Guiot de Nerestang, ayeul et 
ayeuUe dudit Philibert, et que ledit Anthoyne estoit 
sorty dudit mariage, produict le contract de mariage 
de noble Anthoyne Albaroy et damoyselle Gabrielle 



(1) Alias Ghauderasse. Voy. abbé Baohé« Bénisson-Dieu p. 295. 

(2) Antoine de Nerestang fut tué, en 4577, devant la ville 
d'Issoire, où quantité de noblesse était accourue pour aider le 
duc de Nevers à terminer heureusement le siège de œtte 
place. — La Chesnaye des Bois, Dict. de la mbUsse. 
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de Nerestang, estant en datte du XXIX januier mil 

VC XXIIII, 
Cotté par lettre E 

c Item et por monstrer que ledit Guy de Nerestang 
estoit fils de Amblard de Nerestang (Ij, bisayeul 
dudit noble Philibert, produict certain con tract 
pourtant quictance du XIIII januier mil quatre cens 
quatre vingt, cotté par lettre F 

« De mesme pour monstrer que ledit Amblard de 
Nerestang estoit flls dudit Guy de Nerestang, père 
du bisayeul dudit Philibert, produict certain con- 
tract de réachapt passé par ledit Amblard en Tannée 
mil quatte cent cinquante, cotté par lettre. G 

« Et pour conformer de ce que ce dessus, a faict 
apparoir que Guy de Nerestang, père et trisayeul 
dudit Philibert, estoit père d'Amblard de Nerestang 
et ledit Amblard bisayeul père de Guinot ayeul qui 
estoit père dudit Anthoyne duquel le dict Philibert 
est fils, preduit certain contract et sommation en 
datte de Tannée mil quatre cent quatre vingt et 
deux, 

Cotté au doz par la lettre H 

« Finallement produict le certificat indictaire cotté 
I, signé Henrys nostre procureur du Roy qui a heu 
communication des pièces et tiltres compris par le 
certificat indictaire et de la callité dudit sieur de 
Nerestang^ dict n'auoir mondit Philibert Texamption 
par luy requise aux mesmes priuillèges que les 
causes nobles de ce royaulme ont assislans à la 
charge et continue le service de Sa Majesté et ne 
desroge à laditte callité de noblesse. 



(1) Il dut être père d*un Jean de Nerestang, écuyer, capitaine 
du château et châtellenie de Claviers qui décéda avant le 23 
mars 1497. Il avait épousé avant 1484 Isabeau de Sartiges, 
mais n*en eut point d'enfants. 
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« Faict huy quatorziesme jor de feburier Pan mil 
cinq cent quatre vingt dix neuf, signée HenrySy 
procureur du Roy. 

Extraict de son expédition par nous notaires 
royaux soubsignés. 

« GUYOT Ancellin (1). » 

Par suite de la production des pièces ci-dessus 

inventoriées, M*^ Philibert de Nérestang, qui forme 

le IV« degré de la filiation (2) fut maintenu dans sa 

noblesse d'ancienne race et déchargé de la taille 

par ordonnance des « commissaires depputez par 

le Roy pour le règlement des tailles, l'ordonnance 

des abus et malversations qui se commettent au 

faict des finances, taillies, tallion, aides et gabelles 

en la généralité de Lyon par ordonnance du XXVIII 

januier de Tannée précédente. » Malheureusement 

cette pièce est incomplète sur le terrier, et la partie, 

qui eut indiqué la date, était perdue lorsque le 

lieutenant-général de Meaux parafa ce registre jw)ar 

dernier feuillet. 

(A continuer). 



L'OBITUAIRE 

DU MONASTÈRE DE LEIGNIEU 



{Suite) 

7 (G) f obierunt 

8 (A) g obierunt Domina Martha f de Sainte 

Colombe, prieure. 

(1) Lyonnet Guyot était notaire à Saint-Viotor, et Gabriel 
Ancellin, de Firminy, notaire royal juré au même lieu. 

(2) Guy !•» forme le premier degré, Amblard le second, 
Guiot ou Guy II le troisième. 



— 296 — 



9 (B) a obierunt 

10 (C) b obierunt 

(Folio 66) 

11 (D) c obierunt 



12 (E) d obierunt 

13 (F) e obierunt 

14 (G) f obierunt 



15 (A) g 

(Folio 67) 

16 (B) a obierunt 

17 (C) b obierunt 

18 (D) c obierunt 

19 (E) d obierunt 

20 (F) e obierunt 

(Folio 68) 

21 (G) f obierunt 

22 (A) g obierunt 

23 (B) a obierunt 



Elle a fondée une messe des 
morts et un Libéra. 

Domina f Magdalena de 
Semur, 1604, prieure. 

Domina f Margarita Dufieu, 
1729 (1) de la Roche Lambert (2). 

Domina f Hilaria de Sainte 
Colombe^ sacristana, 1753 (3) 
qui a fondé ^ une messe de 
mort qui est placé chey Pierre 
Peytre (4) à Leignieu (5). 

Domina f Elisabet de Red- 
don, monaca, 1672. 

Domina f Maria de Sainte 
Colombe, prieure. En 1675, a 
fondé une grande messe des 
trépassés. 



Mad«"« Dyvetot, 1725. 



Domina Martha de S. Mar- 



(1) Eoriture différente de celle des obierunt. 

(2) Ceci ajouté après coup. 

(3) Voir au 14 août. — Eoriture différente de celle des obierunt, 
(A) Ecriture différente de celle des deux précédentes. 

(5) Ceci au crayon. 



24 
25 

26 
27 



28 
29 
30 

31 



(C) b obierunt 

(D) c obierunt 
(Folio 69) 

(E) d obierunt 

(F) e obierunt 



(G) f obierunt 

(A) g objerunt 

(B) a obierunt 
(Folio 70) 

(C)b obierunt 



1 (D) c obierunt 



-^2^7 — 
cel d'Albon (1) subpriorissa 

1714. 



Mad«"« de la Rivière a esté 
enterrée dans nostre Eglise 
par le s»" Valeilles nostre au- 
mônier 1712. 



Domina Claudia f Dulac (2) 
subpriorissa 1623. 

Elle a fondé une messe et 
a donné pour la luminaire et 
pour un Libérante quinze sols 
annuels. 

Novembre 

On ne dit plus de miserere 
pour les dames morte, on 
chante une messe et un Libéra 
le 3 novembre pour les défun- 
tes. 

Cest monsieur le grand 
prieur qui la règle ainsi en 
1759 (3). 



2 (E) d obierunt 



(1) Ce mot ajouté ensuite au crayon, puis à Tencre. 

(2) Appartenait-elle à la famille Sonyer du Lac? 

(3) Cette note a d'abord été éorite au crayon, puis passée à 
Tenore. La date qui l'accompagne nous prouve aussi que c est 
une écriture différente de celle des obierunt. 
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3 (F) e obierunt 

(Folio 71) 

4 (G) f obierunt 

5 (A) g obierunt 

6 (B) a obierunt 

7 (C) b obierunt 

8 (D) c obierunt 

(Folio 72) 

9 (E) d obierunt 

10 (F) e obierunt 

11 (G) f obierunt 

12 (A) g obierunt 

13 (B) a obierunt 

14 (C) b obierunt 



(Folio 73) 

15 (D) c obierunt 

16 (E) d obierunt 

17 (F) e obierunt 

18 (G) f obierunt 

19 (A) g obierunt 

(Folio 74) 

20 (B) b obierunt (2) 

21 c obierunt 

22 d obierunt 

23 e obierunt 

24 f obierunt 

25 g obierunt 



Dom"» Margaritta de Cher- 
don (T) de Chaussecourte (1) 
a fondée une messe pour estre 
célébrée ledit jour avec un 
Libéra me 1706. 



Le même jour Catherine de 
Cret a fondé une messe de S^* 



il) Ajouté plus tard au crayon, puis à l'encre. 

(2) A partir de ce moment, Tobituaire est en règle pour les 
lettres dominicales, parce que le rédacteur a sauté la lettre a. 
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26 
27 
28 
29 

30 
31 

i 

2 

3 
4 



5 
6 

7 
8 



(Folio 75) 
a obierunt 
b obierunt 
c obierunt 
d obierunt 

{Polio 76). 
e obierunt 
f obierunt (2) 

(F) g obierunt 

(G) a obierunt 
{Folio 77). 

(A) b obierunt 

(B) c obierunt 



(C) d obierunt 

(D) e obierunt 
{Folio 78) 

(E) f obierunt 

(F) g obierunt 



Catherine lannée 1699. On ne 
la dit plus parcequ'elle n'est 
pas payé (1). 



Décembre. 



Madame de Chabrillan de 
Moreton est morte le 4 de 
décembre et a été enterré par 
M« Crozet aumônier du Cha- 
pitre, dans le tombeau près de 
la petite porte de l'église à 
main droite en sortant de la 
ditte église, le 5 décembre 
1783 (3). 



(1) Cos mots on ne la dit plus sont au crayon. 

(2) Nouvelle erreur pour la lettre dominicale ; elle provient 
de ce que le rédacteur a donné à novembre 31 jours au lieu 
de 30. 

(3) Ecriture différente de celle des obierunt et plus récente. 
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9 (6) a obierunt (1) 



10 (A) b obierunt 



11 (B) c obierunt 

{Folio 79) 

12 (C) d obierunt 

13 (D) e obierunt 

14 (E) f obierunt 

15 (F) g obierunt 

16 (G) a obierunt 

{Folio 80) 

17 (A) b obierunt 



18 (B) c obierunt 

19 (C) d obierunt 

20 (D) e obierunt 

21 (E) f obierunt 



Madame (2) Jeanne Marie 
de Chaussecourte est morte le 
dit jour (3) et a été enterré 
dans son tombeau de Lei- 
gnieux le onze décembre mille 
sept cent quatre vingt huit (4). 

M"* Marie Anne Françoise 
Darcy et morte et a été enterré 
dans nostreéglisedeLeignieux 
le onze décembre mil sept 
cent soixante deux (5). 



Domina Ludovica f d'Arcy 
monaca 1643 



Domina Charlotte Françoise 
d'Albon souprieure morte en 
1758 (6) 



Madame Anne Marie Fran- 
çoise Luzy de Couzan et a été 
enterrée le vingt trois du 



(1) Le mot obierunt a été effacé en partie pour former le mot 
ohiit 

(2) Madame ajouté après coup. 

(3) Le dit jour, ajouté après coup. 

(4) Ecriture différente de celle des obierunt. 

(5) Ecriture différente de celle des obierufU et de la note 
précédente. 

(6) Ecriture différente de celle des obierunt. 
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22 
23 
24 

25 
26 

27 



(Folio 81) 

(F) s olflerunt 

(G) a obierunt 

(A) b obierunt 

(B) c obierunt 

(C) d obierunt 
(Folio 82) 

(D) e obierunt 



28 (E) f obierunt 



29 (F) g obierunt 

30 (G) a obierunt 

31 (A) b obierunt 



même mois (1) mil sept cent 
quatre vingt huit (2). 



Domina Joanna de la Garde 
Muzy (3) 1682. 



Domina Magdalena f de 
Chevrlères prieure 1615 Do- 
mina Benedicta f de Sainte 
Colombe prieure 1722 

Alexandre d'Albon fils de 
monsieur le marquis d'Albon 
et de dame.... Olivier âgé de 
5 mois est mort le 28 décem- 
bre 1753 et a esté enterré dans 
l'église de Leigneu le 29 dé- 
cembre 1753 avec les cérémo- 
nies prescriptes dans le rituel 
de ce diocèse (4). 

Roland prebendier (5) 



(A continuer.) 



(1) Même observation. 

(2) Ecriture différente de celle des obierunt et même de celle 
qui commence la note. 

(3) Mot ajouté plus tard. 

(4) Ce texte contient deux renvois que noua réparons, à leur 



ordre. 
(5) Ecriture différente de celle des obierunt 



— 302 - 



LETTRE 

à propos de 

MEDIOLANO ET AQUIS SEGETE 

de la Table dite de Peutinger (1). 



A Monsieur Révérend du Mesnil, directeur de 

Y Ancien Forez^ 

Allieu, 26 novembre 1885. 

Monsieur et cher Confrère, 

J'ai lu dans YAncien Fores l'article que M. le 
baron de Rostaing a bien voulu consacrer à Texa- 
men des observations que j'ai soumises au Congrès 
Archéologique de Montbrison, en réponse à sa note 
sur le véritable site de Mediolanum et à'Aquœ 
Segetœ. 

Je vous remercie de la bienveillante neutralité 
que vous avez gardée entre les deux parties, je ne 
dis pas les deux adversaires, car je ne saurais con- 
sentir à donner ce nom à un contradicteur aussi 
érudit et aussi courtois que M. le baron de Rostaing. 
Tous deux nous cherchons la vérité ; je suis bien 
éloigné de me plaindre d'une critique ; je tâche d'en 
faire mon profit quand je le puis. Je regrette donc 
un peu qu'il ait pu me supposer la pensée que 
personne n'oserait traiter une question dont je m'étais 
occupé déjà il y a dix ans. Je n'ai jamais eu, esWl 
besoin de le dire, une telle pensée, pas plus assu- 
rément que M. de Rostaing n'a eu celle qu'on n'ose- 
rait prendre la parole après lui. 

(1) Voy. V Ancien Forcx, p. 230 de la présente année. 
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Je ne veux pas rentrer dans une discussion dont 
les procès-verbaux du Congrès contiendront le 
compte-rendu complet. Toutefois, je désire rectifier 
une erreur involontaire de M. le baron de Rostaing, 
qui m'attribue une assertion que je n'ai pas émise. 
Voici, en efffet, ce que je lis, p. 231 de l'Ancien 
Forez : 

« Entre Roanne et Moind, il (M. V. Durand) a dit 
que, même à vol d'oiseau, il n'y a pas XXII lieues 
gauloises, ou très près de 49 kilomètres. 

« Réponse : Il se trompait, et il lui eût suffi de 
jeter les yeux sur la feuille au 320,000* de la Carte 
du Dépôt de la Guerre, n° 23, intitulée Lyon, qui 
était déposée sur la table du Président, et d'y porter 
une ouverture de compas de quinze centimètres 
entre Roanne et Moind qui, appliquée sur l'échelle 
kilométrique de la carte, donne 49 kilomètres ou 
XXII lieues gauloises. 

<r En outre, si Ton veut une preuve plus géodé- 
sique, on trouvera dans l'Annuaire du Bureau des 
Longitudes qu'il y a 26 minutes 4 secondes de de- 
gré de latitude de dilTérence nord et sud entre 
Roanne et Montbrison, lesquels sont sur le même 
méridien, ce qui fait déjà 48,275 mètres. Mais ces 
distances sont données entre le clocher de l'hôpital 
de Roanne situé au bord à gauche de cette ville et 
le clocher de Montbrison, qui est lui-même à 1600 
mètres, au nord de celui de Moind, ce qui fait 49,875 
mètres entre les clochers de Roanne et de Moind, 
c'est-à-dire un kilomètre de plus que XXII lieues 
gauloises de 2222 mètres. » 

Mais je n'ai pas dit autre chose I Et c'est même 
cet excédent de longueur, faible sans doute, mais 
parfaitement appréciable, de la distance à vol d'oi- 
seau et de centre à centre entre Moind et Roanne, 
sur la distance en lieues gauloises attribuée par la 



— 304 — 

Table à retape de Mediolanum à Roidomnaj que j'ai 
invoqué pour contester que le système de M. le 
baron de Rostaing permît d'employer les chiflTres 
de la Table sans modification, ce qui est bien sa 
thèse et non la mienne. Je faisais remarquer en 
effet que la route non plus théorique, mais réelle, 
avec ses détours commandés par le coude de la 
Loire à Saint^Maurice et la nature fort accidentée 
du terrain entre les plaines forézienne et roannaise, 
devait présenter un allongement très sensible de 
parcours sur la distance à vol d'oiseau déjà trop 
forte. Cet allongement de parcours prévu a priori, 
j'ai cherché à l'établir a posteriori^ en indiquant le 
développement total approximatif des deux ancien- 
nes voies ayant mis en communication Moind et 
Montbrison avec Roanne : il atteint environ XXV 
lieues gauloises. 

Et encore, n'ai-je pu, faute de données précises, 
discuter la direction attribuée par M. le baron de 
Rostaing à la route de Moind à Roanne par Clian- 
dieu, Saint-Paul-d'Uzoreet le Pont-d^Pinay (je pense 
que Chandieu est pris ici pour le territoire de la 
commune, et non pour le chef-lieu). A-t-il existé 
réellement une route antique derec^e do Montbrison 
au Pont-de-Pinay, et une autre route directe du Pont- 
de-PinayàRoanne T C'est possible, quoi qu'il n'eût pas 
été inutile de le prouver, ne fut-ce que pour se 
rendre compte de la longueur réelle du tracé, car 
la rive droite de la Loire, en aval de l'embouchure 
de l'Aix, n'est guère moins tourmentée que la rive 
gauche. Mais à n'évaluer les distances qu'à vol 
d'oiseau, il était évident que la difficulté déjà si- 
gnalée ne peut que s'aggraver, puisqu'en se donnant 
entre Moind et Roanne un point de passage obligé, 
le Pont-de-Pinay, on substitue à la ligne droite une 
ligne brisée. 
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Je tenais, monsieur et cher confrère, à rétablir le 
véritable sens de ce que j'ai dit au Congrès de 
Montbrison, pendant que les souvenirs des auditeurs 
sont encore frais, et pour ne pas être accusé d'avoir 
modifié peu loyalement mes paroles. Maintenant 
que le malentendu est éclairci, je m'empresse de 
reconnaître que la critique de M. de Rostaing aurait 
été parfaitement fondée, si j'avais dit ce qu'il a cru 
comprendre. 

Un dernier mot pour terminer. M. de Rostaing 
dit, avec beaucoup de raison, qu'il y a un peu 
délasticité dans les distances indiquées par la Table 
de Peutinger. Nous sommes bien près de nous 
entendre, car je ne vois pas une grande dififérence, 
comme moyen de se tirer d'embarras, entre suppo- 
ser des gîtes d'étape plus ou moins éloignés des 
villes dont ils portent le nom, et corriger tout 
simplement un chiffre de distance, quand la dis- 
cussion des autres données archéologiques et 
topographiques en démontre la nécessité. Ce n'est 
pas moi qui me suis montré rigide pour les distances : 
c'est M. le baron de Rostaing qui a prétendu les 
expliquer toutes en employant sans correction les 
chiffres de la Table de Peutinger. Je me suis borné 
à le prendre au mot. Persuadé comme je le suis 
que des corrections dans les chiffres sont parfois 
légitimes et même nécessaires, à plus forte raison 
ne fais-je pas difficulté d'admettre que de légères 
différences de l'ordre d'une fraction de lieue ne 
doivent pas faire obstacle à l'identification d'une 
station, quand toutes les autres convenances sjy 
rencontrent. On a vu que l'écart, en ce qui concerne 
la distance de Moind à Roanne, surpasse de beaucoup 
les petites différences dont il est question ici ; il 
faudrait donc toucher aux chiffres de la Table, si, 
par d'autres raisons, on persistait à reconnaître 

20 
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Mediolanum dans Moind : or c'est précisément un 
point sur lequel, indépendamment du défaut d'accord 
entre les distances, des considérations d'une autre 
nature, que j'ai exposées au Congrès, me paraissent 
propres à jeter un doute sérieux. 

Agréez, monsieur et cher confrère, la nouvelle 
expression de mes sentiments les plus dévoués et 
distingués, 

Vincent Durand. 

Nous remercions M. Vincent Durand de sa très 
intéressante et si courtoise lettre, car la question 
de la situation de Mediolanum est de celles qui 
passionnent les archéologues d'aujourd'hui et 
passionneront encore ceux de l'avenir : adhuc sub 
judice lis est. 

Nous engageons donc le lecteur, qui voudrait 
prendre parti dans cette cause, à lire aussi la note 
que nous avons consacrée à la lieue gauloise dans 
ie Bulletin de la Diana, tome II, page 50 : il y verra 
qu'un point essentiel de cette discussion serait 
d'abord de s'accorder sur la vraie longueur Aq c^eiie 
lieue gauloise pour laquelle on disserte tant. Nous 
croyons avoir prouvé qu'elle devait être de 2415 
mètres. Ajoutons qu'avec cette base numérique, 
nous avons démontré l'exactitude du chiffre de 
XXII lieues gauloises pour la distance de Roanne 
à Feurs en passant par la Bouteresse, Arthun, 
Bussy, Saint-Germain-Laval et sous Villemontais ; 
il est vrai que nous plaçons Mediolanum, non à 
Moingt, mais au quartier de Rigaud, le Tour de la 
Roue, en amphithéâtre sur la colline près de 
Montbrison : alors le chiffre de XIIII lieues qui 
accompagne Mediolano sur la Table de Peutinger 
est exact également : nous renvoyons donc encore 
au Bulletin de la Diana, tome I^% p. 188. 
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LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite). 



V. Guillaume Hue, sieur de Cérences, cité par 
M" d'Aligre avec soi> fils : 

Antoine Hue que voici : 

VI. Antoine Hue, !!• du nom, dit la Tour, sieur 
de Cérences : nous lui connaissons quatre fils et 
deux filles : 

1® Jacques Hiie, qui a donné, par Etienne 
Hue, la branche des sieurs de la Mori- 
nière (1) qu'il est inutile de rapporter. 

2<» Pierre Hue, sieur de Vermanoir, échevin à 
Saint-Lô, qui a fait souche des Hue de la 
Roque et de Miromesnil (2) illustrés par 
Armand Thomas Hue, chevalier, marquis 
de Miromesnil , premier président du 
Parlement de Normandie, puis garde des 
sceaux de France le 12 novembre 1774, 
mort à Tourville-sous-Arques, le 18 mes- 
sidor an IV. 

30 Michel Hiie, Il« du nom, d'où sont sortis 
les seigneurs de Luc et de Langrune <3). 



(1) Armoiries déjà citées : voy. d'Hozier, Armoriai général, 
Caen. 228-233. 

(2) Maintenus le 7 août 1666. Armes : d'argent, à trois hureg 
de sanglier de sahle. Pourquoi cette modification ? Cet écu se- 
rait-il celui d'un de leur fiefs ? Etait-ce pour distinguer leur 
branche des autre Hiie de Normandie ? Nous l'ignorons. 

(3) Ils furent maintenus en i666. Ils portèrent d'azur, à l'aigle 
d'argent accompagnée en chef de deux étoiles de même, — Voy. la 
Revue nobiliaire, H-ISO. 
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4<> Gervais Hue, auteur de la branche du 
Forez (1) par laquelle nous continuerons 
la filiation. 

La Recherche de la noblesse faite par 
Guy de Chamillard, en 1666, constate qu'ils 
habitaient tous la sergenterie de Thorigny 
comme anoblis avant le premier janvier 
1611 et issus de Michel !••• en 1470. 

Antérieurement, la recherche de Roissy, 
le 12 janvier 1599, relatait en l'élection de 
Coutances « Messieurs Hue quattre frères 
à Saint-Lô, ayant Chartres de noblesse. » 

5<» Reine Hue, née le 10 mars 1652. 

6*» Marie-Louise Hue, baptisée le 14 février 
1655, mariée à Jean Paul Duret de la Croix, 
morte le 20 janvier 1708. 



Branche cadette établie en Forez. 

VIL Gervais Hue de Cérenccs, né à Lengronne le 
13 février 1658, ainsi que l'attestent les registres pa- 
roissiaux de cette paroisse. 

Nous ignorons à la suite de quelles circonstances 
il quitta la Normandie pour aller acquérir un office 
de receveur des gabelles à Dijon : ce fut pendant 
son séjour dans cette ville qu'il épousa, vraisem- 
blablement au commencement de 1686, Marie Du- 
randet d'une famille des environs de cette ville, 
fille de Michel Durandet, conseiller flu Roi, juge 
châtelain de la Prévôté royale de Buy, qui, plus 



(I) Maintenus dès 4599 et 1634. Ils conservèrent les armes 
des anciens Hue. 
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tard, fit enregistrer, à TArmorial général de France, 
ses armoiries de sable, à une enclume d'or (1). 

En 1686, nous trouvons Gervais Hue contrôleur 
général des aides et octrois de la ville de Lyon, 
qualité sous laquelle il fut inscrit, comme nous l'avons 
dit, à l'Armoriai de France, généralité de Lyon. Il 
était au commencement de 1709, directeur général 
des aides de Saint-Etienne en Forez. 

Le 17 avril 1709, il acquit, par acte reçu par Guyot, 
notaire à Lyon, de Jean Simon le Dagre, écuyer, 
sieur de Roncheroux, l'office de conseiller du Roi, 
receveur au grenier à sel de Roanne, au prix de 
20.000 livres, office qu'il céda en 1716 à son fils; 
en 1712, nous le retrouvons receveur des gabelles, 
et directeur général des Aides à Lyon. 

Enfin, le 12 avril 1725, il reçut des lettres patentes 
de conseiller secrétaire du Roi, maison et couronne 
de France, en la chancellerie établie près la cour 
des monnaies de cette dernière ville par Edit du mois 
de juin 1715: il mourut revêtu de cette fonction en 
1733 comme nous le dirons plus tard et fut remplacé 
par le sieur Marie Charrin, major de la ville de 
Saint-Chamond, qui en reçut lettres de provision le 
7 juin 1733. 

Cet office de secrétaire du Roi, maison et couronne 
de France, suffirait, s'il n'avait déjà été noble de 
race, à la noblesse au premier degi'é du titulaire et 
de ses enfants nés et à naître en loyal mariage, sui- 
vant les lois sur la matière (2). 



(1) Généralité de Bourgogne, 11-533. 

(^) Nous ne relaterons pas ici les lettres-patentes de nos rois 
établissant et confirmant la noblesse des secrétaires du roi, 
maison et couronne de France : TEdit donné à Saint-Germain- 
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Gervais Hûe avait perdu sa femme> Marie-Anne 
Durandet, en 1712, puisque le 5 février de la dite 
année, les notaires de Lyon Vigaud et Potier firent 
inventaire de sa succession et de sa communauté 
d'avec son mari : dans cet acte est relaté un petit 
domaine et fonds en la paroisse de Lengronne, en 
Normandie, qui lui provenait de feue la dame sa 
mère, d'une valeur d'environ mille livres. 

Dudit mariage étaient nés : 

1<> Marie-Anne Hûe, baptisée le 15 mars 1688 
en l'église Sainte-Croix de Lyon ; 

,2^ Claude qui continuera ; 

3"" Benoîte Hûe, née en 1691, qui épousa, sui- 
vant contrat du 12 janvier 1715, reçu For- 
gevard notaire à Roanne, Claude Miction, 
conseiller du Roi, lieutenant criminel au 
bailliage de Roanne, fils de Gaspard Michon, 
conseiller du Roi, secrétaire de la ville de 
Roanne, et de défunte Marguerite Noël (1), 



en-Laye, au mois d'août 1669, portait notamment règlementpour 
les secrétaires du roi et les maintenait dans tous leurs privilè- 
ges, contenus dans les lettres des rois Louis XI, Charles VIII, 
et Henri II, des mois de novembre 148^, février 1484 et 
septembre 1549. Une condition était imposée pour l'anoblisse- 
ment du titulaire et celui de sa descendance, c'est qu'il eût 
exercé Toflice pendfint vingt années ou qu'il fût mort en étant 
revêtu: Gervais Hûe en mourut revêtu, l'ayant occupé 32 ans. 

(1) Cette famille qui se disait originaire de Chartres, connue 
dès le XIV« siècle et venue de Pierre Michon, trésorier de Té-* 
pargne de François I*^ remontait à André Michon, marchand 
du lieu de Renaison, qui épousa Anthoinette Domeyn, et testa 
le 5 octobre 1570. Ses descendants s'établirent ensuite à 
Roanne où la famille devint considérable, fut anoblie dès 
1613 et forma diverses branches sous les noms de Bonvert, 
Chenavel, Pierreclos, Brailhes et la Bruyère, Chance, Vougy, 
Chamarande et du Marais. 
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mais mourut sans enfants et fut inhumée 
le 2 avril 1731 ; 

4<» Marie-Françoise Hue, baptisée le 2 janvier 
1692 ; 

5° Jean-Marie Hue, le 27 décembre 1692 ; 

6<> Antoine Hue de Cérences, le 7 mai 1694, 
avocat, parrain en 1719 de sa nièce Cathe- 
rine-Antoinette Hue; 

7» Pierre Hue, le 17 juin 1697. 

Gervais Hue de Cérences se remaria, suivant con- 
trat du 24 janvier 1712, reçu Relave^ notaire à Saint- 
Chamond, avec Claudine Gallien, veuve de M« Jac- 
ques Gaudoin, vivant conseiller du Roi, receveur 
du grenier à sel et de la douane à Saint-Chamond : 
elle était fille de Louis Gallien, conseiller du Roi 
et son procureur à la juridiction des Traites (1). 

De cette seconde union naquirent : 

8*> Claude Gervais Hue de Cérences qui fut 
substitué à Claudine Gallien, sa mère, dans 
rhéridité universelle de son père par tes- 
tament du 15 février 1733. 



Armes : d'azur, à la fasce d'or accompagnée di trois besans 
d'argent. 

Gaspard Michon constitua en dot à sa fille le château de 
Bonvert, paroisse de Vougy, deux maisons à Charlieu, etc. 

(1) Les Gallien descendent de Christopl^e Gallien, marchand 
bourgeois de la ville de Saint-Chamond, marié à Clémence 
Toullieu, qui testa le 7 novembre 1680. 

Son cachet, apposé à plusieurs testaments du XVII* siècle, 
prouve qu'il portait un écusson de... au chevron de.., accompagné 
d'un coq de... en pointe, au chef de.., chargé de trois étoiles de.., 
armes que nous dirons parlantes à cause du rapport de ce 
nom Gallien avec le mot latin gallus qui signifie coq. 
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9» Jeanne Marie Hue, mariée, en juin 1735, à 

M'* François-Alexis-Jean-de-Dieu Genevey 
de Pusignan, chevalier, fils de Jean Gene- 
vey, échevin de la ville de Lyon et de 
Catherine Fischer (1), d'où postérité. 

10® Antoinette, dite aussi Marie Toinette Hue, 
épouse, le 25 février 1743, de M"» Jean Lau- 
rent de BouUemer, écuyer, conseiller du 
Roi, correcteur en la chambre des comptes 
de Dole en Franche-Comté, fils de Jean de 
BouUemer, conseiller du Roi, au bailliage 
et siège Présidial d'Alençon et de Marie 
Catherine Méneville (2). Cette union fut de 
bien courte durée, car Jean-Laurent de 
BouUemer fut inhumé en l'église parois- 
siale de Roanne le 14 mars suivant. 

Gervais Hue testa le 15 février 1733, Delhorme, 
notaire à Lyon, et mourut le 17 février 1733, secré- 



(1) Les Genevey sont issus de Claude Genevey, argentier 
de Tarchevêque de Lyon, possessionné dans le marquisat de 
Neuville, dont le fils Gaspard fut échevin à Lyon en 1686 et 
1687. Ce dernier épousa Mademoiselle Le Juge, veuve de Jean 
Yon, échevin de Lyon en 1629, et eut d'elle Jean Genevey, reçu 
trésorier de France au bureau des Finances de Lyon le {•' juin 
1691, qui continua. 

Ils portaient d'azur, à trois chevrons d'or, 

(2) Le 27 avril 1643, Jacques de BouUemer, écuyer, sieur de 
la Normandie, était conseiller du Roy, Lieutenant général 
ancien au bailliage et siège présidial d'Alençon. 

Cette vieille famille normande avait pour armoiries: d'or, au 
chevron d'azur accompagné de trois aiglettes de sable 2 eM, suivant 
les déclarations, dans l'armoriai général de France, de trois de 
ses membres, Jean-Baptiste de BouUemer, écuyer, seigneur de 
Bretteau, Jean de BouUemer, conseiller du Roi au bailliage 
et siège présidial d'Alençon et Jacques de BouUemer, seigneur 
de la Normandie, conseiller du Roi, vicomte d'Alençon. 
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taire du Roi, maison et Couronne de France; sa 
femme lui survécut longtemps, car elle ne décéda 
qu'à rage de 80 ans et fut inhumée en Téglise Saint- 
Etienne de Roanne, le 27 mars i757. 

VIII. Claude Hue de Cérences, baptisé à Lyon 
le 22 octobre 1686, fut successivement avocat en 
parlement, receveur des gabelles du Lyonnais à 
Roanne par cession de son père du 17 juin 1716, 
Potier, notaire à Lyon, puis Lieutenant Général au 
bailliage du Roannais, subdélégué de l'Intendance 
de Lyon pour l'élection de Roanne et enfin prési- 
dent honoraire au dit siège. Nous le trouvons encore 
qualifié écuyer, seigneur des Côtes, la Salle et la 
Curée. 

En 1722, lors de la peste qui désola la ville de 
Roanne, il réédifla la chapelle fondée aux Côtes, 
dont il était seigneur, sous le vocable de saint Roch, 
en 1599, par Louis de Valence, lieutenant général au 
bailliage de Roanne. Le pieux oratoire fut agrandi 
par ses soins et des dons généreux vinrent bientôt 
l'aider dans cette complète restauration. 

Ces deux fondations sont attestées par une ins- 
cription latine (1), au-dessus du portail de cette cha- 
pelle (2), que surmonte un bel écusson des Hue 
bien conservé et timbré d'un casque lambrequiné, 
dont les mutilations républicaines ne permettent 
plus, cependant, de préciser la forme exacte. Cette 
inscription est ainsi conçue : 



M) La maison Hiie y conserva dès lors le droit de chapelle 
et les ornements, ainsi qu'en fait foi le contrat de mariage du 
23 août 1746 qui sera rapporté en son lieu. 

(2) Elle a été mal rapportée dans VArmorial du Lyonnais où 
M. Steyert a imprimé le mot HVG au lieu de HVE. 
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IN HONOREM SANCTI ROCHI 

HOC SACELLVM A LVD...CO 

DE VALANCE EQVITE BAILLAVICI 

RODVMNENSIS PROVINCIAE ET 

PROETORE ERECTVM FVIT C... 

ANNO POESTIS 1599 ET IN 

POSTERVM A CLAUD.. HVE 

EQVITE EIVSDEM PRO 

VINCIAE ET PROETORE COM 

PARATVM RAEDIFICATVM ET 

AMPLIATVM ANNO POESTIS 

17 22 

Le 18 février 1723, par devant Duvergier, notaire 
à Changy, Claude Hue, écuyer, seigneur des Côtes 
et lieutenant général à Roanne, acquit, au prix de 
34.000 livres, de M**' Victor de Coutance, seigneur 
de St-Anthoine et la Simonnière, des Touches et de 
la Maloire, paroisse de Nouzilliers en Touraine, 
époux de dame Agnès Le Pelletier, héritier de M** 
César de Coutance, son frère et son légataire parti- 
culier, la terre et seigneurie de la Curée, consistant 
en justice haute, moyenne et basse, cens, servis et 
autres droits seigneuriaux dus à la dite terre; en 
cinq domaines appelés du Château, Venas, Thevenet, 
Grosbois et la Borde, Icsdits fonds vendus en justice 
et franc-alleu à Texception du seul Etang Neuf 
mouvant de la seigneurie de Crozet, avec tous droits 
honorifiques et utiles, et expressément le droit de 
patronage à la prébende de la Curée, desservie par 
le s*" Duvergier, prébendier d'icelle, dans Téglise de 
la chapelle de Notre-Dame-de-Touryz, avec le terrier 
portant directe et fonds en faisant le revenu. 
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L'acquéreur y ajouta le 10 novembre 1731, acte 
reçu le même notaire, le domaine de Chez Robert 
qui avait appartenu à Louis du Crozet, seigneur de 
Saint-Bonnet.' 

Cette acquisition de la Curée fut suivie d'un pro- 
cès-verbal de description sommaire que rédigea, 
le 27 septembre i723, Eléonord Césard Duvergier, 
notaire royal à Changy. Dans cet acte, les experts 
déclarent qu'ils « ont remarqué que les fossés du 
château sont en partie comblés, qu'il faut reprendre 
par pied et ceindre de murailles la petite cour ou 
terrasse qui domine le long de la face du château 
pour en soutenir le terrain, les anciens estant 
entièrement éboulés, qu'il est nécessaire de faire 
un petit pont sur le fossé dudit château pour la 
communiquation des deux basse-cours, qui n'est 
que de quelques mauvaises planches non cousues 
ensemble, dont le passage est dangereux ; qu'à 
l'angle dudit château du costé de soir, il paroist 
par l'aspect du gros mur qui est ruiné, il y a une 
' tour de cimétrie à celle qui existe du costé de 
matin, dont il n'y a aucun vestige qu'un monceau 
de pierres tombées dans les fossés^ que la tour 
qui est à l'angle du costé de matin panche d'en- 
viron deux pieds sur les fossés, s'estant déjà sépa- 
rée du corps de logis par une fente qui pénètre 
jusques dans son fondement, laquelle tour conte- 
nant dans son intérieur le degré du château qui 
conduit aux étages supérieurs, le vis duquel degré 
a pris un coup par le pancbement qui a brisé 
plusieurs marches, ne peut être pratiqué en sûreté, 
estimant qu'elle doit être reprise par pied » 



{A continuer). 
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NOS SOCIETES SAVANTES 

LA DIANA 



Le Bulletin de la Société (juillet à octobre 1885), 
signé cette fois encore par Le Membre faisant 
fonction de secrétaire, contient une communication 
intéressante relative aux églises de Saint-Victor- 
sur-Loire et du Chatelet. La Mure, dans son His- 
toire du diocèse de Lyon, Preuves, p. 298, cite une 
donation des dites églises par Hugues, archevêque 
de Lyon, à Tabbaye de Conques en Rouergue, dont 
la date doit être reportée dans la période comprise 
entre les années 1087 et 1095. D'un autre côté 
M. Chaverondier a signalé une autre cession par 
Jean Charpinel de la même église « telle que son 
oncle Tavait donnée précédemment» ; elle porte le 
n^ 506 du cartulaire de Conques édité en 1879 par 
M. Gustave Desjardins. 

M. Vincent Durand cite, comme l'ayant trouvée 
dans les papiers de la Mure à la bibliothèque de 
Montbrison (1), une nouvelle charte inédite des 
années 1145 à 1147, qui est un Accord entre TÉglise 
de Lyon et les religieux de Conques touchant les 
mêmes églises, et il en publie le texte latin en 
entier : le secrétaire de la Diana a « indiqué en 
note les corrections qu'il a cru devoir introduire 
dans le texte. » Nous regrettons qu'il n'y ait pas 
joint une traduction en français qui ne serait pas 



(1) Tome III, p. 36. 
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inutile pour quelques uns de nos collègues de la 
Diana. 

Vient ensuite l'indication de la trouvaille par le 
s^ Passelègue, dans une vigne récemment minée 
en la commune de Saint- Etienne-le-Molard, d' « une 
pierre inscrite » qui « affecte la forme d'une petite 
baguette quadrangulaire en schiste verdâtre assez 
dur, poli sur toutes ses faces, » de dix millimètres 
de largeur sur six d'épaisseur. L'une des faces 
porte en creux l'inscription suivante : 

SEX • ANTONIAT 
TALI ADCLARITA 

{Sexti Antonii Atiali ad claritatem) 

C'est là un de ces cachets d'oculistes romains 
que ces derniers imprimaient en relief sur les on- 
guents ou collyres en pûte solide qu'ils débitaient, 
et qui faisaient connaître leur nom, et aussi, le 
plus souvent, celui du médicament et l'affection 
qu'ils devaient guérir : celui dont nous parlons 
était simplement pour rendre la vue plus claire, 
ad claritatem. 

Ce cachet a été soumis à M. Héron de Villefosse 
bien compétent pour décider de la nature de ce 
petit monument épigraphiqiie, puisqu'il a traité 
des Cachets d'oculistes romains dans le Bulletin 
monumental^ années 1881 et 1883, en collaboration 
avec M. Thédenat : aussi a-t-il signalé un autre 
oculiste portant le même cognomen (1), Titus Julius 



(1) Les Romains avaient d*ordinaire trois noms, le prœnomen 
c[ui servait à distinguer les frères ou les sœurs, le nomen 
commun à toutes les familles ou branches d'une même mai- 
son et le cognomen qui correspondait à notre second nom^ 
d'origine ordinairement terrienne chez nous» mais qui indi- 
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Atalus, cité sous le n" 40 par Grotofend dans son 
ouvrage Die Stempel der rœmischen Augenœrjstey 
invoqué fréquemment à Tappui de leurs très sa- 
vantes notes. 

Les dons faits à la bibliothèque de la Diana sont 
considérables : nous y remarquons celui de M. le 
comte Rodolphe de Sainte-Colombe, qui comprend 
diverses pièces sur Chirassimont dont le Bulletin 
publie quelques-unes en entier ou par extraits. 
Nous renouvelons notre désir d'en voir joindre la 
traduction en français. 

Au titre des Acquisitions, nous trouvons un très 
précieux Terrier du prieuré d'Ambierle, signé de 
Ponte et autres (1385-1421), en trois volumes petit 
in-folio. M. Vincent Durand a eu Theureuse idée 
d'en donner un sommaire fort détaillé : nous le 
félicitons vivement de cette initiative fort utile pour 
les recherches et nous souhaitons qu'il veuille bien, 
soit dans le Bulletin, soit dans le Catalogue de la 
Bibliothèque en ce moment à Timpression, donner 



quait souvent une qualité ou un important service à l'Etat. 
C'était le gentilice, gentiticium. Notre oculiste n'a donc aucun 
rapport avec le Sexlus Julius Dasilius cité à la page 272 de 
VÀTicien Forez, au précédent volume. 

Le prénom était d'ordinaire mis en abrégé par une ou plu- 
sieurs lettres, comme ici SEX pour SEXTVS : comme les 
auteurs ne reconnaissent guère que dix-huit prénoms chez les 
romains, il n'était pas nécessaire de l'indiquer plus longue- 
ment. Le fils aîné portait toujours le même nom que son 
père et les cadets en prenaient d'autres pour se distinguer ; 
les filles s'appelaient du gentilicium et n'avaient point d'autre 
nom : ainsi la fille de notre oculiste se serait nommée 
Antonia et, s'il y en avait eu plusieurs, Antonies, Antoniœ, 

On ajoutait à ces trois noms romains fits de... ou petit-fils 
de... ou neveu de..., etc., lorsqu'on voulait marquer que celui 
qui le portait était d'une naissance illustre ou même au- 
dessus de la moyenne. 
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l6s mêmes savantes indications pour les autres 
Terriers que possède la Diana. 

Félicitons enfin notre Société Archéologique 
d'avoir, à l'exemple du Congrès de cette année, 
ouvert ses portes à une femme studieuse et distin- 
guée, M"« Martin-Gubian, qu'elle a reçue le 29 
août 1885^ comme membre titulaire. Espérons que 
cette admission sera un puissant encouragement 
pour mesdames les Archéologues dont on remarque 
la présence à nos séances solennelles. 



NECROLOGIE 



M. A. PELLETIER 

Le 8 novembre 1885 est mort à Saint-Just-sur- 
Loire, à l'âge de 80 ans, un grand industriel qui 
emporte avec lui d'unanimes regrets. Fils et petit- 
flls de verriers, M. Mathias-André Pelletier avait 
créé une palette si complète que son établissement 
était devenu presque sans rival pour les verres 
coloriés: ses produits, qui décoraient les coupoles 
du Trocadéro a l'Exposition de 1878, avaient été fort 
remarqués et lui avaient valu la médaille d'or. M. 
Pelletier avait récemment reçu la croix de cheva- 
lier de la Légion d'honneur. Il laisse à ses fils un 
grand et noble exemple à suivre : nous savons qu'ils 
n'y failliront pas, car ils sont de vrais gentilshom- 
mes verriers comme ceux qu'en un autre temps, 
le Roi de France ne craignait pas d'anoblir. 

M. G. DE PONS 

La mort a également enlevé le 9 du même mois, 
en son château de Saint-Léger en Roannais, le 
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comte Louis-Marie-Gabriel de Pons, âgé de 53 ans, 
dont la perte ne sera pas moins vivement sentie. 
Il appartenait à une noble famille duphinoisea 
qui remonte sa filiation à Antoine de Pons, notaire 
et vice-châtelain de Saint-Martin-de-Queyrière en 
1474 ; d'après le Nobiliaire de Guy AUard, ses armes 
étaient d'argent, à deux lions d' azur affrontés tenant 
de leurs pattes de devant un cœur de gueules^ et un 
croissant de sable en chef. 

« Le comte de Pons, ancien officier de cavalerie, 
bien qu'il fût déjà à cette époque père de cinq 
charmantes petites filles, n'avait pas hésité, dit le 
journal parisien Gil Blas^ à reprendre du service 
au moment de la guerre de 1870 et avait équipé à 
ses frais une compagnie de tirailleurs, qui fut placée 
sous les ordres du brave général vendéen Catheli- 
neau. 

« C'est pendant cette campagne qu'il contracta le 
germe de la longue et douloureuse maladie à laquelle 
il vient de succomber. » 

Sa mort prématurée est un grand deuil pour les 
siens ainsi que pour tous ceux qui l'ont connu. 
Nous adressons tout particulièrement à son aimable 
veuve et ù ses filles nos sentiments bien sincères 
de respectueuse condoléance: l'amitié, qui unissait 
notre famille à celle du comte de Pons, nous fait 
un devoir de garder à toujours sa mémoire, qui 
vivra d'ailleurs longtemps chez ses anciens admi- 
nistrés de Pouilly-les-Nonains, car il fut quelque 
temps leur maire honoré et respecté. 

Pour les articles non signés: 
U Directeur'-'Gérant, E. Révérend du Mesnil. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



Le ohftteau de Ghalmazel. 

Septembre 1231. 

Ego Gulgo cornes Nivernensis et Forensis, notum 
facimus universis quod nos concessimus dilecto et 
fldeli (domino?) Arnaudo(l)de Marcillieu quodipse 
œdiflcare et construere posset domum fortem in 
terri torio de Ghalmazel ab aquà vult... {Le parche- 
min rongé en cet endroit ne permet pas d'en lire da- 
vantage). Est sciendum autem quod dicta domus 
débet esse reddibilis et jurabilis nobis et nostris ad 

magnam vim et ad parvam eô quod dictus Ar- 

naudus debebat hommagium ligium et festivum (?). 
In cuiusque rei testimonium presentibus litteris 
sigillum nostrum facimus apponendum. Datum anno 
Domini millesimo duocentesimo trigesimo primo, 
mense septembris. 

{Sequitur signum). 

Traduction : 

Nous Guy (2), comte de Nivernais et de Forez, 
faisons savoir à tous, que nous permettons à notre 
amé et féal messire Arnaud de Marcilly, d'élever 



(i) M. Huillard-BréhoUes qui cite cette charte n<» 148 a écrit 
Armand deMarcilly. L'original est dans le cartulaire du comté 
de Forez, Archives nationales kk 1113 f« LXII v^. Les noms 
féodaux ne mentionnent pas cette charte. R. du M. 

(2) Guy IV. 

21 
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et de construire une maison-forte au territoire de 

Chalmfiizel, depuis le ruisseau de V Qu'on sache 

cependant que ladite maison doit être rendable et 
jurable à nous et aux nôtres, à grande et petite 
puissance.... attendu que ledit Arnaud nous devait 
l'hommage-lige et de joyeux avènement. En témoi- 
gnage de quoi, nous avons fait apposer notre sceau 
aux présentes lettres. Donné l'an du Seigneur 1231, 
au mois de septembre (1). 

{Suit une signature illisible). 

(Bibl. de Lyon, Fonds Coste, n° 17838, copie in-A^ 

en mauvais état). 

Prosper Donnot. 



L'OBITUAIRE 

DU MONASTÈRE DE LEIGNIEU 



(Fin) 

Fuerunt patres, matres, fratres, sorores, parentes, 
amici, benefactores nostrœ congregationis monachi 
moniales novitii familiares nostri. 

(Folio 83). La coutume de céans est que le jour 
que les Dames meurent on dit pour Elles toutes 



(1) Voy. YAncien Forez, 1-66. Arnaud de Marcilly était filleul 
et neveu maternel d*Arnaud de Cosan, le chanoine (La Mure) : 
nous croyons que le nom d'Armand n'existait pas au XIII* 
siècle : par contre, on trouve souvent celui à'Arnouldm ou 
à'Arnauldus ou Arnaudus, 

Les cartulaires d'Àinay, de Savigny, des Francs -fiefs, de 
Saint- Vincent-de-Màcon, etc. ne donnent pas de prénom Ar^ 
mandus : les tables de Savigny et de Saint- Vincent ont bien 
Arniannus, mais comme nom de famille. Nous sommes donc 
de ravis de notre collaborateur qu'il faut lire Arnaudo. 

R. DU M. 
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ensembles un psautier tout entier et les heures des 
trépassez quarente jour durant Miserere mai Deus 
avec le mémento quarente jours après la mes§e sur 
leur tumbe, neuf jours durant les psaumes péni- 
tentiaux une grande messe le plus tost quil se peut, 
avec un Libéra me, on dit aussy sept jours durant 
les psaumes pénitentiaux pour les religieux de 
Savigny pour les dames de Largenlière, et d'Alix, 
pour les pères, mères, frères et sœurs des dames, 
tant séculiers que religieux, les heures de morts et 
une grande messe une fois chantée, on laisse les 
ornements noirs aux deux autels quarente jours 
pour les dames et pour madame un an, on porte 
les corps au chapitre jusques à ce que on les enterre, 
loraison que Ion dit pour elles est : 

Satisfaciat tibi Domine Deus noster pro anima N... 
patris nostri {ou matris nostrœ) sanctœ Del geni- 
tricis semper que virginis Mariœ beati patris nostri 
benedicti et omnium sanctorum et sanctarum oratio 
et presentis famille tue devota suplicatio ut pecca- 
torum omnium veniam quam precamur obtineat 
nec eam patiaris gehennalibus flammis cruciari 
quam fllii tui Domini nostri Jésus Christi pretioso 
sanguine redemisti qui tecum et cum spiritu sancto 
vivit et régnât Deus per immortalia secula seculo- 
rum. Amen. 

Anima ejus et omnium fidelium deffunctorum per 
misericordiam Dei requiescat in pace. 

Priez Dieu pour elle par charité. 

On ne dit pour les abez de Savigny les pseaumes 
que 7 jours durant et rien plus. 

On prend les jours de la quarentaine et du bout 
de lan le drap de mort au chapitre et Ion fait les 
mêmes cérémonies que si le corps y estoit (1). 

(1) Toute oetto page est de Téoriture des obUrunU 
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(Folio 84). On ne dit pas plus pour Madame que 
pour les autres Dames que Vigile pendant quarente 
jours neuf jours les sept pseaumes lantienne Credo 
quod redemptor pendant 40 jours pour Madame. Le 
psautier une fois touttes ensembles et une messe 
de morts. 

On doit aussy chanter une messe de morts pour 
Mess" de Savigny, Mesdames de Largentière et 
Dalix et une à basse voix quon est obligé de leur 
faire dire chacune en particulier aussy bien que 
pour les dames de céans. 

Le premier jour de mars non empêché d'office 
double une grande messe de morts chantée, pour 
les fondateurs, bienfaiteurs et parens des dames de 
ce monastère et même pour satisfaire à certaines 
obligations ignorées dont les titres peuvent estre 
perdus ou egaréez avec le Libéra me à la fin 
comm'il nous a esté ordonné par le Supérieur (1). 

Depuis le 22 de may 1736 on ne dit plus pendant 
quarente jours l'office des morts ny le pseautier et 
en place Ion a.... (2) délibéré de faire dire chacune 
deux (3) messe au lieu du psautier et de l'office des 
morts, on en a fait encore dire une comme la cou- 
tume a toujours été toute les trois basse (4). Depuis 
le 6 mai 1759 on ne dit plus le psalme Miserere et 
le répon Mémento annuellement le jour du décès 
de chaque dame, M** de Fondras grand prieur de 
Savigny a changé cet usage en celui de chanter 
une grande messe de mort le p** jour non empesché 
de loctave des trépassé, les sept psome, les le Me- 
mento au tombe ce dises ce mesmes jour et non 



(1) Oes trois notes sont de la même main que les obierunt. 

(2) Ici, (1 y a trois mots raturés. 

(3) On a mis au crayon trois sur le deuœ, 

(4) Ecriture différente de la précédente. 
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le lundi de paque (1) lorsqu'il meurt une Dame on 
dit comme cest lancien usage le psalme Miserere 
et le repon Mémento... (2) duran quarante jour (3). 

(Folio 85) Madame depuis le jour que nous nous 
sommes recognues (4) nous avons failly au divers 
service comme à matines, L. p. t. s. n. v. et C. (5). 

Madame dit, pour touttes ces fautes nous dirons 
Miserere salve regina. 

Madame vous ferez sil vous plait prières pour nos 
pères mères frères sœurs, parens et amis pour tous 
ceux qui ont bien fait aumônes à la Religion, qui 
attendent la miséricorde de Dieu, Requiescant in 
pace. 

Madame dit, après touttes les prières que nous 
sommes tenues de faire, nous dirbns cinq fois Vave 
maria à la glorieuse vierge Marie. 

Madame, la proprietté que Dieu nous a donnée je 
vous la rend à l'honneur de Dieu, Nostre-Dame, 
saint Benoît afin que lennemy noyé pouvoir sur nos 
âmes ny sur nos corps. 

Madame dit, Je vous le rend à l'honneur de Dieu, 
Nostre-Dame, saint Benoit si la Religion en a affaire 
vous les aiderés de tout ce que vous pourrez. 



(!) Ces mots les le mémento... jusqu'à lundi de paque ont été 
ajoutés après coup. 

(2) loi un mot biffé. 

(3) Ecriture différente de la précédente et de celle des 
ohieruni. 

L'écriture de ce folio 84 est celle des ohierunt. Le texte de 
cette page nous fait supposer que c^est un dialogue entre Tune 
des religieuses et la prieure, dialogue qui devait se tenir à 
certains moments, soit à l'église, soit au chapitre, et faisait 
partie du cérémonial du monastère. 

(4) Par cette expression recognues on a peut-être voulu dire : 
examinées en conscience. 

(5) Nous ignorons le sens de ces initiales. 



— 326 — 

Madame dit Conjlteor 

t 

(Folio 86). Benoite Raquin, femme de Antoine 
Pichoi (1) portier du chapitre de Leigneux est 
décédée dhier et a été enterrée dans leglize dud. 
Leigneux cejourdhuy seiziesme octobre mil sept 
cent quarante six par moi prébendier aumônier 
sousdit en présence de Antoine Delgine (?) et Etienne 
Verchery habitants aud' leigneux qui nont signez 

Roland preb^^^ susd. (2) 

Cejourdhuy lO mars 1750 jay enterré dans leglise 

de Leigneux Catherine Aujonnest (3) domestique de 

Madame de Sainte-Colombe en présence des soub- 

signez. 

Roland prébendier dudit leigneux (4) 

Cejourdhuy deuxième janvier 1752 jay enterré 
Antoine Durand dit pichon portier du chapitre de 
leignieu en présence des sousignées. 

Duris prébendier de leigneux (5) 

M. Dumas nostre aumônier et mor le quatre 
d'avril 1735 (6). 



••• 



Certifié conforme, L'abbé R 



(1) Ce doit être Pichon diaprés le troisième acte qui va suivre. 

(2) Ce premier acte est d*une écriture différente de celle des 
ohierunt. 

(3) Le nom propre a été mis après coup, et avec une encre 
très pâle ; on avait dû laisser la place qu'il occupe en blanc. 
Nous n*assurons pas que nous ayons bien lu ce nom. 

(4) Ce deuxième acte est d'une encre beaucoup plus noire. 

(5) Ecriture différente des deux précédentes ; d'ailleurs, la 
signature le prouve. 

(6) Cette note est inscrite sur une petite feuille attachée à 
l'obituaire avec une épingle. — L'écriture est différente des 
précédentes. 
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LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



Claude Hue avait dû prêter foi et hommage : le 
procès-verbal de cet acte existe aux archives de la 
Loire, nous le reproduisons en entier: 

Foff^ et hommage du fief de la Curée rendu le 21 
mars 1723 par M"" Claude MiXe, écuyer. 

Claude Dallard, écuyer, conseiller du Roy, lieur 
tenant particulier de la chambre du domaine du 
pays, conté et ressort de Foretz à Montbrison, 

Scavoir faisons que vu la requête à nous cejour- 
d'huy présentée par Claude Hûe^ écuyer, seigneur 
des Côtes et de la Curée, lieutenant général au 
bailliage de la duché de Roanne et chatellenies y 
unies, demeurant en la ville de Roanne, tendante 
à être receu à faire à sa Majesté devant nous la 
foy et hommage par luy dus à raison de sad. terre 
et flef de la Curée, cens, rente, directe, fonds allô- 
diaux, appartenances et dépendances^ acquis par 
le suppliant du s' de Coutances, par contrat du 18 
février reçu Duvergier, notaire royal, le tout rele- 
vant de sa Majesté à cause de sa comté de Foretz 
en laquelle il est situé et se perçoivent les droits 
en dépendants comme aussy luy vouloir donner 
sufHsant délay pour en fournir Taveu et dénom- 
brement, étant peu instruit de la connaissance dud. 
fief soit à cause du peu de temps de son acquisition 
et soit encore qu'il n'est encore saisy d'aucuns titres 
dud. flef, et le tout par la personne et ministère d'An- 
toine Terray, écuyer, conseiller et secrétaire du Roy^ 
maison et couronne de France, fondé de la procu- 



ration du suppliant du 22 mars reçu Duvergier 
notaire jointe, 

Nous avons receu et recevons led. sieur Antoine 
Terray, au nom et comme fondé de la procuration 
dud. s*" Claude Hue en date du vingt deux mars 
certifiée véritable par ledit sieur Antoine Terray 
et par nous parafée ne varietur à faire à sa 
Majesté devant nous la foy et hommage à^ elle due 
à cause de sa comté de Foretz pour raison de lad. 
terre et fief de la Curée, cens, rente, directe, fonds 
allodiaux^ appartenances et dépendances qu'il pos- 
sedde dans le pays de Forestz sauf le droit du roy 
et celluyd'autruy, et à l'instant le s^ Antoine Terray 
étant entré dans la chambre domaniale, teste nue, 
sans gands, désarmé, les genoux en terre et les 
mains jointes entre les nôtres, a fait à sa Majesté 
pour et au nom dud. s^ Claude Hue, la foy et hom- 
mage qu'il luy doit h cause de sa comté de Forestz 
pour raison de lad. terre et fief de la Curée, cens, 
rente, directe, fonds allodiaux, appartenances et 
dépendances, acquis du s*" de Coutances, dernier 
possesseur, a juré fidélité au roy suivant et en la 
forme des anciens et nouveaux chapitres de fidé- 
lité. Dont nous luy avons octroyé acte et accordé 
délay de quarante jours pour fournir l'aveu et dé- 
nombrement du tout, passé lequel et à deffaut d'y 
avoir satisfait, seront les fruits et revenus de lad. 
terre et fief de la Curée, cens, rente, directe, fonds 
allodiaux saisis à la requête du procureur du roy 
et sur iceux établis commissaires, lesquels demeu- 
reront purement et simplement confisqués au prof- 
flt de sa Majesté et sera la procuration cy-devant 
énoncée et dattée enregistrée en notre greffe pour 
servir et valoir ce que de raison, y avoir recours 
quand besoin sera. 

Fait en la chambre dud. domaine par nous Claude 
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DalIaM, écuyer, conseiller du roy, lieutenant par- 
ticulier susdit, Claude Pupier de Brloudes, Jean 
Caze, Raymond Boyer de Montorcier et Jacques 
Antoine de la Tour, écuyers et conseillers du roy 
magistrats au dit siège, 

Ce vingt sept mars mil sept cent vingt trois. 

Signé : Terray, Dallard lient, part., Pupier, 
Caze, Montorcier, de la Tour et Thoynet, pro- 
cureur du roy. 

Claude Hue donna sa démission de receveur du 
grenier à sel de Charlieu en mai 1766 et fut remplacé 
par Claude-François Chavy de Montbesson, ci-devant 
receveur des aides à Boën, auquel il vendît sa 
charge 27.000 livres par acte du 25 mai 1766, reçu 
Poguet et Mivière notaires à Roanne. 

Il s'était marié, suivant contrat reçu, le 23 juin 
1716, par M» Tezenas, notaire royal à Saint-Etienne, 
avec demoiselle Jeanne-Marie Marinier, fille de 
défunt Jean-Marie Marinier, bourgeois de Saint - 
Etienne (1) et de vivante Catherine de ThioUière (2) : 
la future n'avait que quinze ans, et donna à son 
mari la nombreuse postérité que voici : 

1® Claude-Gervais Hue qui forme le neuvième 
degré ; 



(1) Catherine ThioUière, veuve de Jean Marinier, marchand 
de rubans de Saint-Etienne, fît enregistrer à rarmorial de 
France pour les armes du défunt son blason d'azur, à une ancre 
d'argent posée en pil dans une mer de même au chef cousu de 
gueules chargé de trois étoiles d'or. 

(2) Signèrent à cet acte ; Jean-Claude d'Argent, receveur au 
grenier à sel de Saint-Chamond, cousin du futur ; Antoine 
Marinier, marchand bourgeois de' Lyon, son frère ; Antoine 
Chovet. marchand à Saint-Etienne, son beau-frère ; Antoine 
et Jacques ThioUière. ses oncles ; M" Pierre ThioUière, docteur 
en théologie, prêtre ; sieurs Claude ThioUière et Antoine 
ThioUière, ses cousins-germains ; M* Jean- François TeylBer de 
Pagez, contrôleur des gabelles du Forez, etc. 
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2<> Glaud^Antoine Hue, né le 8 septembre 
1718; 

3° Catherine-Antoinette Hue, née le 26 octobre 
1719; 

4<> Claude Hue, né le 3 janvier 1721, auteur 
d'une branche devenue aînée par suite 
de Textinction de la première ; 

5*> Antoinette-Jeanne Hue, baptisée le 21 mars 
1722; 

6*> Anne Hue, née le 19 février 1723 ; 

70 Agathe Hue, le 25 février 1724 ; 

&^ Pierre Hue de la Salle, né le 12 octobre 
1725 (1). Il était sous-lieutenant de la 
compagnie de chasseurs au régiment de 
Berg-op-Zoom que les Français prirent 
d'assaut au bout de deux mois de tranchée 
ouverte sous les ordres du maréchal de 
Lov^endahl, malgré sa position presqu'- 
inexpugnable et ses excellentes fortifica- 
tions ; il fut tué à la tranchée le 10 août 
1747 et inhumé « un peu au-dessous de 
la tête de la troupe campée devant la 
ville. » 

9« Jeanne Hue, née le 18 octobre 1726, supé- 
rieure de THôtel-Dieu de Roanne ; 

10» Gervais Hue, baptisé le 27 mai 1729; 

W Claude-François Hue de la Borde, né en 
1730. 

Entré au service militaire le 1" août 
1746, « il eut Thonneur d'être lieutenant 
au 3* régiment de la Fère, 4« d'artillerie, 



(1) A son baptême fut marraine dame Antoinette Thiollière, 
fondatrice et rectrioe de l'hôpital des incurables de St-Etienne. 
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en même temps que M. de Buonaparte 
(1) était lieutenant en premier au dit régi- 
ment. » 

M. Hue de la Borde avança rapidement : 
il fut promu commandant du premier 
bataillon au régiment de Metz, puis chef 
de brigade au corps royal d'artillerie. Il 
était ensuite nommé au commandement 
' du fort Barraux, forteresse importante 
sur les frontières de la Savoie, échue à 
la France par le traité de Vervîns en 1598. 
Il fut réformé le 22 mars 1801, comptant 
des campagnes en Flandre et en Hanovre, 
et retraité comme maréchal des camps et 
armées du roi ; il était en outre chevalier 
de Saint-Louis et de la Légion d'honneur. 

11 avait épousé en 1792 Marguerite- 
Madeleine de Rubercy(2), laquelle décéda 
a Barraux le 14 juin 1819 sans enfants. 

Lui-même mourut à Barraux le 23 jan- 
vier 1823, ayant institué, par testament 
reçu Bravet, notaire au dit lieu, le 13 
janvier 1817, son neveu Claude-François- 
Xavier Hue de Grosbois, référendaire à la 
Cour des comptes à Paris. 

12° Claude Hue de Beaujeu, né le 6 février 
1731. Il servit également dans l'armée 
comme capitaine au premier régiment 
de Besançon, corps royal de l'artillerie 
et mourut à Roanne le 25 mars 1768. 



\1) Napoléon I»»". 

(2) Nous ne connaissons de oe nom que la famille normande 
Herbeline de Rubercy, anoblie en 1611, qui portait d'azur au 
chevron d'or accompagné de trois haches d'argent 2 et \, les deux du 
ehef affrontées . 
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18« Toinelte Hue, née le 4 avril 1732, morte 
le 18 Juillet 1733, sœur Jumelle de 

14° Claude-Marie Hue, né le même jour : il 
mourut le 25 septembre 1733 ; 

15«^ Pierre-Antoine Hue de Grosbois, baptisé 
le 10 mai 1735. 

II était lieutenant au régiment d'Au- 
xonne, corps royal de l'artillerie, lorsqu'il 
reçut le 9 septembre 1762 une lettre de 
M. le duc de Choiseul, par laquelle ce 
dernier lui marque qu'ayant rendu compte 
au roi de la distinction et du zèle avec 
lesquels il avait servi à l'affaire du 25 
août précédent (1), sa Majesté avait bien 
voulu lui accorder une gratification de 
600 livres. Le 31 juillet 1767, il recevait 
son brevet de capitaine en second au dit 
régiment. 

Il testa le 14 avril 1771, Mi vière notaire 
royal à Roanne, et mourut le 16 avril 
suivant : il fut inhumé dans l'église des 
R. P. Capucins de Roanne, au tombeau 
de ses ancêtres. 

Par contrat du 25 mars 1769, Deschatelus 
et Mivière, notaires ft Roanne, il avait 
épousé Claudine Courtîn, fille de défunt 
messire François-Marguerite-Joseph Cour- 
tin, chevalier, seigneur de Saint-Vincent 
et d'Anne-Marguerite-Josèphe de Giry, et 
en avait eu : 

A. Victoire-Blandine Hûe de Grosbois, 



(1) La bataille de Joannesberg où les maréchaux d*Estrées et 
de Soubise battirent l'armée prussienne sons les ordres du 
prinoe de Brunswick. 



— 333 — 

née le 2 janvier 1770, mariée à 
Jean-Baptiste de Nompère, mar- 
quis de Champagny, duc de 
Cadore, fils de Charles-Emma- 
nuel, seigneur de Pierrefltte et 
de Champagny, et de Geneviève 
du Bost de Boisvert, d'où pos- 
térité (1). 

B. Claude -François -Xavier Hue de 
Grosbois, né le 5 septembre 1771. 

Il fit le 27 juillet 1785 pour entrer 
au service militaire, ses Preuves 
de Noblesse devant Edmond-Jo- 
seph Berthier, commis du cabi- 
net des ordres du roi, chargé 
de rintérim pendant la minorité 
de Louis-Nicolas-Hyacinthe Ché- 
rin fils, généalogiste et historio- 
graphe des ordres du roi. 

Il ne resta point au service et 
mourut à Paris référendaire à 
la cour des comptes. 

16^ Catherine-Antoinette Hue, née le 23 mars 
1737; morte le 17 juillet 1738 ; 

17<> Claude-Antoine Hue, né le 19 octobre 1739, 
mort jeune. 

Jeanne Marinier décéda le 4 janvier 1758, à Tâge 
de 56 ans et fut inhumée à Roanne, en l'église des 
R. P. Capucins : Claude Hue, son mari, la suivit, au 



(I) Cette famille que nous croyons sortie du notariat, remonte 
d'après d*Hozier, à Jean Nompère, qualifié noble homme dans 
son testament du 4 septembre Î540 passé à Saint-Nizier proche 
Roanne. 

Leurs armes sont d'azur^ à trais chevrons d'or brisés et passés 
Vun au-dessus de l'autre. 
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caveau de ses ancêtres, le 6 avril 1764, président 
honoraire au bailliage de Roanne et subdélégué de 
l'intendant de Lyon. 

Claude Hûe était un lettré, il était même poète à 
ses heures : nous lui avons consacré dans le tome 
l**" de VAncien Forejs, p. 73 et suivantes, un long 
article où nous avons cité quelques-unes de ses 
poésies, nous y renvoyons nos lecteurs. 

(A continuer). 



LE ROANNAIS ILLUSTRE 

La devise de Jacques Cœur. 



Toujours le même attrait de lecture, le même luxe 
de publication : le numéro de novembre 1885, qui 
vient d'être distribué, contient, après une lettre fort 
élogieuse sur cette Revue Roannaise par M. le comte 
de Marsy, une très intéressante étude sur le château 
de Boisy par M. Gabriel Verchère : tant il est vrai 
que pour les gens intelligents et studieux, il n'y a 
que le premier pas qui coûte (1) ! Nous avons enfin 
la fameuse devise du célèbre argentier que les 
membres du Congrès archéologique, faute d'instru- 
ments d'optique suffisamment puissants, n'avaient 
pu vérifier à la hauteur où elle est inscrite. « Elle 
se trouve, dit M. Verchère, sur un bloc de pierre 
calcaire, encastré dans le mur tout au-dessous des 
mâchicoulis (de la tour carrée qui commande l'entrée 
du château). Ce bloc porte un écusson penché de 
droite à gauche, aux armes des Gouflfler, successeurs 



(1) Voy. VAncien Forez, 111-278. 
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de Jacques Cœur ; Técusson est surmonté d'un 
casque et, encore au-dessus^ un ange aux ailes 
déployées soutient de ses deux mains unebanderolle 
où nous avons pu lire, sinon Tinscription entière, 
du moins des fragments suffisants pour reconnaître 
d*abord les mots : A VAILLAN. Le T et l'S sont 
supposés cachés par la main droite de l'ange. Le 
mot cœurs n*est point écrit, mais figuré comme 
dans un rébus par deux cœurs entrelacés. On peut 
voir ensuite distinctement les lettres RI, puis la 
main gauche de l'ange. Les lettres suivantes sont 
couvertes par de petits amas de mousse. Quant aux 
dernières lettres, SIBLE, elles sont parfaitement 
lisibles avec un peu d'attention. » La fameuse devise 
de Jacques Cœur est donc, à l'avenir, bien et dûment 
constatée sur ce donjon carré de la fin du XIV* 
siècle. La notice est appuyée de quatre magnifiques 
planches qui illustrent admirablement un texte 
choisi et substantiel. 

M. Louis Monery donne ensuite un compte-rendu 
du Congrès archéologique de France en 1885 : le 
sujet est bien traité et contient quelques aperçus 
nouveaux. Décidément cette solennité aura eu assez 
de louanges (1). 

Des Notes et souvenirSj toujours intéressants, 
terminent cette livraison, qui renferme encore, nous 
allions l'oublier, les Roannais au salon de 1885, d'un 
intérêt moins grand pour des archéologues : une 
héliographie d'un tableau de' M. E. Noirot, l'artiste 
roannais bien connu, accompagne très heureusement 
le travail de M. Emile Petit, à qui nous en faisons 
toutes nos félicitations. 



(i) UAncien Forez, p. 175. 
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xsa: 



BIBLIOGRAPHIE 



LES CARTULAIRES D'AINAY 

M. le comte de Charpin^-Feugerolles, président de 
la Société littéraire, historique et archéologique de 
Lyon, et M. Guigne, archiviste du Rhône, viennent 
de publier deux magnifiques volumes in-4^ ayant 
pour titre : Grand cartulaire de l'abbaye u'aïnay 
auioi d'un autre Cartulaire rédigé en 1286 et de 
documents inédits, Lyon, Imp. de Pitrat aîné, 
1885. 

L'œuvre fait à la fois le plus grand honneur à ses 
auteurs et à son imprimeur : nous sommes heureux 
de pouvoir la signaler aux érudits ainsi qu'aux ama- 
teurs de beaux livres. 

On sait que « les Cartulaires sont des Recueils 
de chartes que les chapitres, abbayes et autres cor- 
porations religieuses faisaient rédiger : Ils conte- 
naient un inventaire et souvent même une copie 
des titres de propriété et des divers privilèges accor- 
dés à ces communautés (1) ». Ecrits le plus souvent 
en latin, d'autres fois en langue vulgaire de l'époque 
par des personnes instruites et lettrées, ils présen- 
tent les renseignements les plus intéressants pour 
l'histoire, la généalogie des familles, et aussi pour 
la connaissance des mœurs, des institutions et de 
la topographie au Moyen-Age. Le Gouvernement en 
a fait publier quelques-uns dans les Documents 



(1) Chérueli Dici, des Institutions de la France, 1-114. 
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inédits de rhistoire de France (1) : le plus considé- 
rable est le Recueil des chartes de V abbaye de Cluny 
que publie M. Alexandre Bruel, impr. nationale, 
1876, 1880 et 1884 : trois volumes seulement ont paru 
et comprennent une période allant de 802 à 1027. 
Le savant archiviste de notre grand dépôt national 
a, d'après les diplômes et les chartes, qui y sont 
contenus, du IX» au X« siècle, publié, en 86 pages 
in-4®, de remarquables Etudes sur la chronologie 
des Bois de France et de Bourgogne, Paris, 1880, qui 
ont paru dans le XLI« volume de la Bibliothèque 
de l'Ecole des Chartes : M. Aug. Bernard avait déjà 
essayé ce sujet dans les Mémoires des Antiquaires 
de France^ mais ses notes sont informes ou incom- 
plètes et son travail a dû être entièrement refait 
par M. Bruel. Nous n'avons point la compétence 
historique nécessaire pour juger ce savant travail, 
qui concerne d'ailleurs plutôt Thistoire générale 
que l'ancien comté de Lyon et de Forez ; nous 
nous contentons de le citer et nous revenons à 
l'œuvre non moins recommandable de MM. de 
Charpin-Feugerolles et Guigue, au Grand et au 
Petit Cartulaire d'Ainay. 

Dans l'avant- propos, M. le comte de Charpin 
explique d'abord que le grand cartulaire est conservé 
.dans la bibliothèque de la ville de Lyon, Fonds 
Coste n® 450, et que le petit cartulaire, celui de 1286, 
ne doit pas être confondu avec le cartulaire publié 
par Aug. Bernard à la suite de celui de Savigny, 
mais qu'il en est la continuation : la copie des 
chartes, la table chronologique et analytique sont 
l'œuvre de M. Georges Guigue fils. 



(1) Par exemple, pour nos contrées, le Cartulaire de l'abbaye 
de Savigny suivi du Petit Cartulaire de l'abbaye d'Ainay, par Aug. 
Bernard, Paris, imp. impériale, 1853. 
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M. Guigue père expose ensuite que le premier, 
conservé n® 450 du fonds Coste, est une copie sur 
parchemin, d'une écriture de 1341, certifiée par les 
notaires Jacques de Vergey et Thomas Baconier, 
avec un acte de 1354 ajouté postérieurement, sous 
la signature du notaire Mulet Verny : sur le feuillet 
de garde est collé un dessin à la plume et en 
couleur des armes de Tabbaye, qui sont deux clefs 
d'argent en sautoir, maintenues par une grecque de 
gueules et d'azur, armes que M. Steyert blasonne 
plus justement : de gueules, à deux clefs en sautoir, 
d'argent à dextre^ d'or à senestre. 

Quant au second, tout de la même main, il est 
bien de Tépoque de sa confection, 1286 : son texte 
est meilleur que celui du grand cartulaire. 

Le grand cartulaire contient 290 chartes, 

Le petit cartulaire de 1286 79 

11 y a été ajouté en appendice, pièces 
extraites de nos dépôts publics, 50 



L'ouvrage renferme en totalité 419 chartes. 
La plus ancienne est de li06 et la plus récente 
de 1461. 

On conçoit sans peine que nous ne pouvons, dans 
un simple article bibliographique, donner même 
l'analyse de ces précieux titres, quoiqu'ils contien- 
nent des renseignements du plus haut intérêt sur 
l'abbaye d'Ainay, les églises et prieurés qui en 
dépendaient, sur les familles qui fournirent des 
bienfaiteurs au riche monastère ou lui donnèrent 
des abbés ou des moines, sur les biens qui lui 
appartinrent et les lieux où Ils étaient situés. Nous 
nous bornerons à en extraire sommairement quel- 
ques notes qui intéresseront l'ancien Forez. 
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Aux XI I« et XI IP siècles, Tabbaye possédait les 
établissements religieux qui suivent, dans le comté 
de Forez : 

Eglises j chapelles et prieurés. 
Diocèse de Lyon 

Bellegarde, de Bella garda (Les Farges) ; Chagnon, 
de Chano ; Chambœuf ;Chavanay (Église Saint Basile, 
Sancti Basilii, et prieuré) ; Liavieu, de Laviaco ; 
Lézignieux, de Lisiniaco ; Pressieu, de Pressiaco ; 
Saint-André-le-Puy ; Saint-Chamond (Eglise de la 
Roche ou Saint Pierre et de Saint Ennemond, Sancti 
Annemundi) ; Saint-Christôt-en-Jarez , village et 
juridiction temporelle; Sain t-Cyr-de-Favières, Sancti 
Cyriaci de Faveriis) Sainte Colombe, Sancte Columbe; 
Saint-Julien -en-Jarez, Sancti Juliani in Jaresio, 
village et juridiction temporelle ; Saint-Léger, Sancti 
Leodegardi (commune de Pouilly-les-Nonains) ; Saint 
Nizier-de-Fornas, Sancti Nicetii, village et juridiction 
temporelle du lieu ; Saint- Romain-le-Puy, Sancti 
Romani de Podio ou lo Puet/y églises de Saint Pierre, 
de Saint Martin, prieuré, château; Saint-Thomas-les 
Moines, auj. la Garde, Sancti Thome monalium ; 
Soleymieux, de Solemniaco;la Tourrette, Turretta; 
Veauche, de Velchia, prieuré. 

Diocèse du Puy. 

Bas en Basset (St-Pierre-de-Salles) ; Estivareilles, 

de Estivalis, de Estivalillis ow EstioarelliiSy^v\Qwvé\ 

Merle, de Merlo; Saint-Georges-Hauteville, de Alta 

Villa. 

Églises sous son patronage. 

Boisset-Saint-Priest, de Sancto Prejecto (ancienne 
annexe de Saint-Priest-en-Rousset) ; Chazelles-sur- 
Lavieu; Cuzieu, de Cagiaco; Meylieu-Montrond ; 
Rivas, Rivat; Saint-Clément-du-Chambon; Saint- 
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Paul-en-Cornillon, de Cornillum\ Saint-Priest-en- 
Rousset, inRosseto; Villers; Viricelle, de Viricellà. 

Les Cartulaires nous font encore connaître comme 
intéressant le Forez les personnages ci-après : 

I. ^166^5 d'Ainay. 

Bernard de Talaru, 1107-1112; 

Aymendric de Talaru, Ermendricus, 1200 1212; 

Josserand de Lavieu, 1274-1300; 

Giiillaume de Laire, de Aulà, 1328-1330 ; 

Antoine de Bron, 1400-1411. 

II. Abbés commendataires. 

Antoine III de Talaru, mort vers 1540; 
Louis de la Chambre, 1582-1587 ; 
Pierre II d'Apinac ou d'Epinac, 1588-1596; 
Camille de Neufville de Villeroy, 1621-1693. 

III. Moines. 

Guichard d^Angerieu, de Angeriaco, 1359; 

Jean Arod, 1328; 

Jean d'Arod, Aroudi, 1339; 

Jean d'Arod. vestier, oestiarius, 1339; 

Jean Arod, refecturier, 1356; 

Anthoine de Bron, 1268; 

Berard de Bron, 1359; 

Jacques de Bron, 1301 ; 

Philippe de Bron, 1261 ; 

Jean de Charlieu, de Cariloco, 1327; 

Hugues de Chavanay, de Chavenei, 1250; 

Guillaume de Chavenay, de Chavenes, 1250 ; 
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Humbert de Grézieu^ de Gresiacoj 1250; 

Josserand (Gaucerandus) de Lavieu, 1250; 

Girin de Leniec, de Liniaco, 1250; 

Guichard de Lissieu, de Lissiaco (1), 1313 ; 

Humbert de Lorge, de Lorgo, 1293; 

Gilent de Pardines, Gilentus de PardineSj 1250; 

Pierre du Puy, de PodiOy 1250; 

Bernod de Rochefort, de Rupefortij 1250; 

Josserand de Saint Polgue, de Sancto PalgOy 1359; 

Guy de Saint Priest, Guigo de Sancto Prejecto, 
1327; 

Pierre du Saix, de Saxo, 1359; 

Reynaud de Thorlgny, de ThorigniacOy 1355; 

Guicliard d'Urgel, Guicherdus d'UrgelU, 1261 ; 

Hugues Verd, Viridis, 1250. 

IV. PrieurSy SacristainSy ArchiprêtreSj curés du Forez. 

Jean d*Ampuis, de Amputeo, prieur de St-Julien- 
en-Jarez, 1300; 

Anthoine Arod, sacristain du même prieuré, 1461 ; 

Jean d'Arod, prieur dudit, 1359; 

Piîilippe Caille, Caille, prieur de Riorges, 1461; 

Hugues, prieur de Chambost, de Chambosco, 1287 ; 

Claude Chapuis, Chapuysii, sacristain de Saint- 
Julien, avant 1440; 

Guillaume Garin, archiprêtre du Forez et curé 
de Vaise, 1293 ; 



(1) Le Terrier d'Ambierle mentionne comme tenancier de 
Tabbaye un Jean de Lissiaco, bourgeois de Saint-Haon, le 
même sans doute qu'on trouve en 1398 prévôt de oette ville. 
Ihill. de la Diana, III-!60 et 163. 



— 342 — 

Jean Girod, Girodi, vestier de Saint-Romain-le 
Puy, 1439; 

Aymon de Lachieze, de Chysia, curé de Saint- 
Paul-en-Jarez, 1359 ; 

Josserand de Lavieu, prieur de Saint-Julien, 1266; 

Bernard de Lavieu, prieur de Saint- Romain-le- 
Puy, 1305; 

Guichard de Lissieu, de Lissiaco, prieur de Farges, 
1339; 

Guillaume d'Oncieu, de Unciaco, prieur de Veauche, 
1335 ; 

Philippe de la Palu, de Palude, prieur d'Estiva- 
reilles, 1340; 

Barthélémy Pelet, Peleti, prieur de Saint-Julien- 
en-Jarez, 1340; 

Pierre ...., Archiprètre du Forez, 1216, 1217; 

Jean Puy, doyen de Montbrison, 1340 ; 

Guillaumede Roanne, de RuenneiSy chanoine major 
de l'église de Lyon, canonicus major, 1261; 

Jacques Rostaing,i?os^a/2flrm, prieur de Saint-Julien- 
en-Jarez, mort vers 1440 ; 

Philibert de Saint-Priest, prieur du même lieu, 
son successeur, 1440; 

Etienne de Savigneu, de Salviniaco, ancien sacris- 
tain dudit, avant 1440 ; 

Jean du Soleillant^ de Soillelant, prieur de Saint- 

Romain-le-Puy, 1439; 

Humbert de Varey, prieur de Chavanay, 1309 ; 

Gaspard de Vassalieu, de VassiliacOy prieur de 
Riorges, 1313 ; 

Umfroy de Vego, UjBfred de Vego, prieur de Cha- 
vanay, 1309; 
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Francon Verd, ViridiSj prieur d'Estivareilles, 1295; 

Pons du Vernet, de Verneto, prieur de Saint-Ro- 
main-le-Puy, 1340 (1) ; 

Pons du Vernet, prieur d'Estivareilles, 1317. 

V. Comtes de Forets. 

Guy II, comte de Forez et de Nevers, 1135. 
Guy IV, comte de Forez, 1236. 

VJ. Bailli du Forez. 
Pierre Mitte, Mitta, 1340. 

VII. Maisons originaires du Forez 
ou y ayant possédé des biens. 

L'indication de toutes les familles foréziennes est 
trop longue pour nous puissions la donner ici ; 
nous nous contenterons d'indiquer les principaux 
noms mentionnés aux Cartulaires, savoir: 

D'Albon ; d'Angérieu ; Archier ; Arod ; Belmont ; 
Bonnefoi, de Bonàjlde; Botheon ; Bron, Bron ou 
Broon ; Chamarcin ; Chambost, de Chambosco ; Chan- 
dieu, de Candiaco ; Chapuis ; Charpinel ; Chatillon, 
de Castellione ; Chavanay ; la Coste^ Costa ; Curreze, 
de Curaisiaco ; Escotay ; Flamens ; Foreis ; Greysieu, 
de Gresiaco ; Gros, Grossi : Guys ; Jarez, de Jaresio; 



(1) Ce prieur nous était demeuré inconnu lors de nos re*- 
cherches sur Saint'Romain^le-'PuyetSury'le'Comial, in-8», Mont- 
brison, i881 : il doit figurer dans la liste des prieurs sous le 
n« XI bis, entre Philippe de la Palu, i325, et Pierre de Sal, 
i354. 

Ce Pons du Vernet fut dès i317 prieur d^Estivareilles avant 
de Tètre à €aint-Romain. Il appartenait à une famille Mont- 
brisonnaise trop connue pour que nous en disions davantage 
ici. Les cartulaires d'Ainay citent huit personnages du nom, 
d$ Vêrneto, 



— 344 — 

Laine, de Aulà; Lavieu ; Levrat ; Lissieu ; Lorgue ; 
Manisseu ; Maréchal, de MarescalU) ; Marzé, de 
Marzeu ou de Marziaco ; MiriboUe ; Montagny ; 
Montarchier; la Mure, de Mura; Pagan ; du Puys, 
de Podio ; Rechaigne ; Rigaud ; Riverie^ deRiviria ; 
Rochebaron; Ronchevol ; Rochefort, de Rupeforti; 
Rostaing, Rostagni ; Sage, Sapientis ; Saint-Priest ; 
du Saix ou du Says, de Saxo ; Salvagnieu ;Talaru; 
Thélis, TélU ei Tely ; Thorigny ; Urgel, d'Urgelli; 
Varennes (Marzé ?), de Varenis ; Veauche ; Vego ; 
de Vego; Verd, Viridis ; du Vernet, de Verneto. 

Il serait injuste, en terminant ce rapide compte- 
rerrdu, de ne pas signaler la savante Notice que M. 
A. Vachez, de TAcadémie de Lyon, consacre à 
Ainay, au commencement du second volume. 

La première partie nous montre qu'une crypte, 
dédiée a sainte Blandine et aux saints Martyrs 
Lyonnais, suivant la tradition, existait au IV* siècle 
à Ainay, et que c'est sur remplacement où leurs 
corps furent réduits en cendres, qu'une église fut 
bâtie par Badulphe, et, plus tard, le monastère 
d'Ainay. Restaurée en 450 et dédiée à saint Martin (1), 
l'église fut détruite à la fin du V« siècle par les 
Vandales ouïes Lombards; en 612, la reine Brune- 
haut la releva : en 732, elle fut de nouveau saccagée 
parles Sarrazins qui occupèrent Lyon pendant cinq 
années: quand ils furent chassés par Charles Martel, 
elle n'existait plus, et ce n'est qu'en 859 que l'abbé 
Aurélien fît reconstruire l'église Saint Pierre : pour 
repeupler son monastère, il fit venir et y installa 
douze religieux de l'abbaye de Bonneval. 

L'abbaye d'Ainay fut de nouveau brûlée en 944 



(1) Saint Anselme en 546 fit bâtir une seconde église dans 
le monastère qui fut dédiée à 8aint Pierre. 



— 345 — 

par les Hongrois : Téglise de Saint Martin fut solen- 
nellement relevée par l'abbé Josserand^ et consacrée 
le 27 janvier 1106. Alors commença pour Tabbaye 
une ère de prospérité qui dura cinq siècles, jusqu'à 
sa mise en commende en 1505 ; sécularisée enfin le 
10 décembre 1685, elle alla en diminuant jusqu'à la 
Révolution, qui démolit l'église Saint Pierre, le 
palais abbatial et les maisons des chanoines; quant 
à l'église Saint Martin, elle devint paroissiale. C'est 
un des plus curieux et des plus anciens monuments 
de Lyon. 

Dans la seconde partie, M. Vachez donne une 
liste complète des abbés d'Ainay d'après les re* 
cherches les plus récentes; elle commence à saint 
Badulphe qui vivait au IV« siècle et finit en 1789, 
époque où Lazare-Victor de Jarente de la Bruyère 
en était abbé séculier. Cette liste compte 66 titulaires. 

L'élût général des églises, chapelles et prieurés, 
qui dépendaient d'Ainay aux XI1« et XIII* siècles, 
forme la troisième partie, qui se résume ainsi : 

{• Du diocèse de Lyon : Eglises 46 \ 

Chapelles 2? 71 

Villages et prieurés 23 ) 

2* Du diocèse de Vienne : Eglises il ^ 

Villages et prieurés 4 ) 

30 Du diocèse du Puy : Eglises 2 ^ 

Prieurés 41 



4<» Du diocèse de Valence : Prieurés 1 i 

5» Du diocèse de Saint-Paul-Trois-Châteaux : 

Eglises 1 ^ 

Prieurés i ) 

6<> Du diocèse de Belley : Eglises 4 \ 

Chapelles l| 7 

Prieurés 2; 

A reporter 102 
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Report 102 

7« Du diocèse de Grenoble: Eglises 3 

Chapelles 1} 5 

Prieuré 1 



8« Du diocèse de Genève : Eglises et villages. . . 43 \ 

Chapelles 1 | 51 

Prieurés 7 / 



9* Du diocèse de Lausanne : Eglise 1 i 

l(h» Du diocèse de Sion : Eglises 1 1 

Prieurés 1 j 

11* Du diocèse d*Aoste : Eglises 4^ 

Prieurés îi 

12» Du diocèse de Novarre : Prieuré 1 1 

13« Du diocèse de Verceil : Prieuré \ I 

1 4» Du diocèse de Màcon : Prieuré 1 1 

Total 174 

Une quatrième partie donne la désignation des 
Eglises et prieurés placés sous le patronage d'Ainay 
depuis le XÏII» siècle, savoir: 



Report 174 



Eglises... 18 
Prieuré . . 1 



Total. 19 ci 19 



Total général 193 

Cette rapide analyse suffît, nous Tespérons, à 
démontrer de quelle utilité sera, pour les travailleurs 
et les érudits, cette œuvre capitale qu'après plusieurs 
autres, non moins recommandables, MM. de Charpin- 
Feugerolles et Guigue ont mise au jour avec un luxe 
de publication, qu'on ne saurait guère dépasser. 
Ainsi donc forme et fond s'y rencontrent. C'est plus 
qu'il n'en faut pour dire que les Car tulairesd'Ainay 
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ont leur rang obligé dans toutes les bibliothèques 
sérieuses : notons qu'après tant de laborieux efforts, 
les mêmes auteurs songent si peu au repos, qu'ils 
préparent la publication du grand Cartulaire de 
VIsle-Barbe : nous n'avons guère besoin d'ajouter 
qu'elle sera digne de ses aînées. 



Et puisque le nom de la fameuse île est venu 
sous notre plume, c'est le moment d'ajouter que 
l'infatigable et savant archiviste du Rhône, M. 
M.-C. Guigue, réimprime l'ouvrage si précieux et 
devenu si cher, Les Masures de VIsle-Barbe^ par 
Claude Le Laboureur, dans des conditions qui en 
rendront l'acquisition possible pour tous ; chez MM. 
Vitte et Pérussel, place Bellecour, 3, à Lyon, au 
prix de 60 francs. 

L'ouvrage, reproduit exactement dans sa tomaison 
et sa pagination avec tables spéciales beaucoup 
plus complètes, contiendra, comme supplément au 
premier volume, un travail considérable dû à la 
plume si laborieuse de Claude Le Laboureur lui- 
même. « Ce travail, tiré de ses manuscrits, est encore 
inédit : il ne remplit pas moins de 256 pages petit 
in-folio, d'une écriture fine et serrée. Il concerne 
un nembre considérable de familles nobles et 
bourgeoises, — au moins 700, — des provinces du 
Lyonnais, Forez, Beaujolais, Bresse, Dombes, Bugey 
et Dauphiné. C'est un résumé qu'il avait fait, pour 
son édification personnelle, de tout ce qu'il avait 
trouvé de particulièrement intéressant, au point de 
vue généalogique, et des alliances des diverses 
maisons. Il s'était servi, pour l'écrire, delà collection 
des testaments du XIII® au XVI* siècle, insinués 
dans les registres de l'offlcialité et des œuvres pies. 
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registres dont le plus grand nombre a malheureu- 
sement disparu. » 

Avec de telles richesses, c'est une souscription 
qui sera bien vite très nombreuse, l'ancienne édi- 
tion, sans le précieux supplément dont nous par- 
lons, atteignant, dans les librairies et les ventes 
publiques, d'ordinaire une moyenne de 300 francs 
par exemplaire lorsqu'on est assez heureux d'en 
rencontrer un. 



Les grands souvENms de l'église de lyon 

iii-4« de 550 pages, avec 1 chromolithographie, 1 planche en 

taille douce, 40 héliogravures et 38 gravures dans le texte : 

à la même librairie Vitte et Perrussel, 30 francs. 

L'histoire de l'Église de Lyon ne peut être indif- 
férente aux foréziens pour qui nous écrivons, car 
le Lyonnais et le Forez ont fait partie jusqu'au XI" 
siècle d'un même comté, dont furent possesseurs 
nos comtes de la première race : Lyon était alors 
leur capitale. 

L'auteur bien connu, M. Dominique Meynis, est 
issu de souche forézienne: le berceau de la famille 
est dans le canton de Saint-Bonnet-le-Château où 
il existe encore aujourd'hui un domaine, Le Meynis, 
que donne la carte de Cassini. 

Dans les registres du Chapitre de Saint-Nizier de 
Lyon, il est dit qu'en 1562 un Pierre Meynis, prêtre, 
était prébendier de deux chapelles de cette église 
collégiale et paroissiale. 

Le 27 octobre 1676, Benoît Meynis, fils de Claude 
Meynis du lieu de la Pivinière et de Marie Chaus- 
sinon, avait épousé Catherine Rauchon: de leur 
mariage vinrent quatre garçons et deux filles dont 
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l'un fut religieux minime et une autre religieuse. 
L'aîné, Antoine Meynis, fut marié le 23 janvier 1735 
à Catherine Molière, de St-Symphorien-le-Chàteau : 
il vint s'établir à Lyon comme marcliand de fer; 
on trouve son nom parmi les confrères de la Sainte 
Trinité, Tune des plus importantes associations 
de la ville. Il est le bisaïeul de M. Dominique 
Meynis, Fauteur de la Couronne de Marie, de 
Fourvière au XIX" siècle, des Grands souvenirs 
de Lyon, mais qu'il y a loin dé l'édition populaire 
de ce dernier livre, imprimé in-13 en 1860 par J.-B. 
Pélagaud, à celle que nous annonçons I 

L'édition, qui paraît aujourd'hui, est une œuvre 
d'une grande valeur, parée comme le sont de nos 
jours nos plus beaux livres: le texte, soigneuse- 
ment revu, a été augmenté considérablement^ si 
bien qu'il forme presqu'un travail nouveau que 
Les possesseurs des trois premières éditions ne 
peuvent se dispenser d'acquérir. Les découvertes 
récentes de la science archéologique y sont utili- 
sées avec art et les documents les plus nouveaux 
assemblés avec un soin jaloux : c'est un monument 
digne, dans ses riches conditions typographiques, 
de la grande Église de Lyon dont les assises ont 
été cimentées par le sang de tant de martyrs, et 
la gloire illustrée par tant de saints parmi ses 
célèbres pontifes : il n'est guère permis aux catho- 
liques d'ignorer sa mémorable histoire. Le cons-^ 
ciencieux travail de M. Meynis sera d'autant plus 
apprécié qu'il s'est adjoint pour l'exécuter, avec le 
plus grand soin possible, deux érudits que nos 
lecteurs connaissent et apprécient, M. Guigne père 
pour la partie historique, et M. Lucien Bégule 
pour Tillustration. Son succès est d'autant plus 
assuré qu'il compte, à l'heure où nous écrivons, 
465 souscripteurs, dont les noms figurent en tète 
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de ce beau livre qui a déjà paru. Sa lecture conso- 
lera des tristesses de l'heure présente et convaincra, 
une fois de plus, les catholiques, que TÉglise ne 
saurait périr, quelqu'ardentes ou habiles que soient 
les attaques dont elle peut être Tobjet. 



Nous terminons cette longue revue bibliographique, 
à laquelle nous avons consacré plus de place qu'à 
Tordinaire, par l'annonce de quatre autres ouvrages 
qui viennent de paraître: 

i° L'étang du Mine en la paroisse de la Peyrou^se^ 
simple histoire dUin étang de la Donibes, Bourg, 
1885, où notre collaborateur M. Paul de Varax a 
accumulé un grand nombre de renseignements 
historiques et généalogiques, extraits d'archives 
particulières, dont personne ne sait tirer meilleur 
parti que lui. 

2*» Hippolyte de Saujséa, sa vie^ ses œuvres et son 
testament^ Paris, Anger, 1885; M. Tony Joannon, 
administrateur des hospices civils de Saint-Etienne, 
cherche à réhabiliter l'homme devenu légendaire 
dans notre département, dont un récent procès a 
révélé les bizarreries d'esprit; c'est une figure 
stéphanoise désormais jugée quoiqu'en dise la Cour 
d'appel, à laquelle est actuellement soumise l'affaire 
de SCS nombreux et étranges testaments (1). Les 
renseignements généalogiques donnés sur cette 
famille, dont « l'origine se perd, on peut le dire 
dans la nuit des temps, » sont contestables, caries 
Sauzéa nous paraissent sortis de la commune 
d'Andrézieux où ils ont possédé des biens, et où, 



(1) Voy. VAncien Forez, 11-189. 
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d'ailleui*s, le nom existe encore quoique sans attaches 
connues de parenté avec eux: M. d'Assier de Valen- 
ches (1) la dit originaire du Haut-Viennois, d'abord 
établie à Annonay et environs. On sait que M. 
Hyppolite de Sauzéa se disait descendu de Fernand 
de Sauzéa venu d'Espagne avec Rodrigo de Villan- 
dras : ce qui paraît plus sûr c'est qu'on trouve 
Guillaume Sauzéa, notaire à Annonay en 1496 (2). 

3«> La maison de Castellane : branche de Salernes : 
volume publié par notre collaborateur M. de Poli, 
Président du Conseil héraldique de France^ Paris, 
avenue Carnot, 21. Encore un nom que l'on connaît 
en Forez, car il a été popularisé par le souvenir du 
brave maréchal de Castellane, mort gouverneur 
militaire de Lyon. Le Conseil a été appelé à décider 
si les de Castellane d'Aillas (Gironde) se rallient 
véritablement à la maison de Castellane, branche 
de Salernes : la solution de cette question a reçu 
l'approbation de plusieurs généalogistes modernes, 
parmi lesquels MM. du Buisson de Coursoji, de 
Terris, de Carné, Tamizey de Larroque, de Bour- 
rousse de Laffore, Borel d'Hauterive, comte Amédée 
de Foras, etc : c'est plus qu'il n'en faut pour établir 
sa parfaite légitimité et sanctionner définitivement 
la réponse affirmative du Conseil héraldique. 

4*> Révolution française : Lyon en 1789, 1790, 1791, 
1792y 1793 : 7 vol. de la Bibliothèque lyonnaise, re- 
cueil de notes et documents publiés par A. Metzer 
et révisés par J. Vaesen : avec gravures, Lyon, 
Georg, s. d. 

Collection des plus intéressantes de pièces souvent 



(1) VAssemblée bailliagère de la provin[ce] du Forez, p. 92. 

(2) Voy. La Tour- Varan, Génialogies Stéphanoises, p. 321. 
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très rares qu'il est indispensable de connaître si 
l'on veut sainementjugercetteépoque si tourmentée 
de l'histoire de la cité Lyonnaise. Le !• volume qui 
vient de paraître contient notamment la longue 
lettre du comte de Précy où il raconte lui-même la 
sortie des Lyonnais et les épisodes si mouvementés 
de sa retraite vers la Suisse : ce document est suivi 
du rapport du général Doppet sur l'issue du siège 
de Lyon et la fuite de ses défenseurs. Il se termine 
par la réimpression in extenso de la plaquette si 
rare : Liste générale des Dénonciateurs et des Dénon- 
cés de la ville de Lyon, Lausanne, 1795. Nous n'avons 
pas besoin d'en dire davantage : ces documents 
prouvent l'utilité de cette curieuse publication. 



Pour les articles non signés: 
U Directeur-Gérant, E. RÉvâiiEND du Mbsnil. 



L'ANCIEN FOREZ — 353 — FÉVRIER 1886 



ANCIENNES FAMILLES FORÉZIËNNES 



LES NÉRESTANG 
II. 

Généalogie. 

Le plus ancien membre de cette famille, dont la 
noblesse remonterait au XI» siècle (1), serait, d'après 
la Mure, Philippe de Nérestang, qui faisait partie 
des troupes du comte de Toulouse : il fut l'un des 
seigneurs français (î) qui arriva le premier au 
secours de la Dalmatie en guerre avec la République 
de Venise, et prit part aux guerres du comte de 
Foix avec Simon de Montfort, de 1208 à 1218 (2). 

Jean de Nérestang fut gouverneur de la ville de 
Lavaur en Languedoc que les croisés avaient prise 



(1) La Chesnaye, DUi. de la noblesse, verbo Nérestang : oet 
auteur eût dû le prouver. 

(2) M. Bouillet donne les dates de 1222 à 1228, dans son 
Nobiliaire d'Auvergne, IV-413, mais la croisade contre lea Albi- 
geois commença en 1208 : ce fut en cette année que les croi- 
sés PC réunirent à Lyon au nombre de 300.000, portant la 
croix sur la poitrine, pour marcher contre le comte de Tou- 
louse. Simon de Montfort en fut le général en chef. Les hos- 
tilités contre Roger, fils de Raymond, comte de Poix, commen- 
cèrent en 1209 D'ailleurs, Simon de Montfort fut tué d*un 
coup de pierre, en assiégeant Toulouse, le 25 juin 1218. 

Roger, dans son livre La noblesse de France aux Croisades, ne 
cite pas Philippe de Nérestang dans les croisés séculiers qui 
accompagnèrent Simon de Montfort, parmi lesquels fut le 
comte de Forez, ni dans la liste de ceux qui combattirent 
contre les croisés. Voy. p. 311 et 314. Philippe à cette époque 
était trop petit seigneur. 

23 
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sur les Albigeois, après une longue résistance, 
le 3 mai 1211: cette cliarge, qui lui fut conférée, 
sans doute, en récompense de sa bravoure, nous 
fait croire qu'il était frère de Philippe de Nérestang. 

La filiation de la famille s'établit régulièrement 
depuis : 

I. EsTiENNE DE NÉRESTANG, écuyer du roi de 
France Philippe-le-Bel, établi par lui bailli des 
montagnes de la Haute-Auvergne de 1291 à 1307. 

IL ESTIENNE II DE NÉRESTANG, SOU filS, COUtlnua, 

au dire de la Mure, cette haute fonction, qu'il 
transmit, sans aucun doute, à son fils ci-après, 
puisque Douillet assure qu'elle resta cent ans dans 
leur famille. 

IIL Guy P*" de Nérestang, seigneur de Néres- 
tang, paroisse de Falgoux près Salers (1), vivait eu 
1393 ou 1398; il avait dû épouser une demoiselle 
de Valforges (2). Il eut; 

IV. Guy II DE NÉRESTANG, le premier cité dans 
les preuves fournies en 1599 (voir p. 292 ci-avant), 
habitait Falgoux; il épousa, vers 1420, Guérine de 
Freluc, fille de Reymond II, seigneur de Freluc, 
près de Drugeac, et de Catherine d'Ornhac (3) et en 
eut la seigneurie de Freluc (4). 

De ce mariage vinrent ; 

1° Amblard ci-après. 

2? Jean de Nérestang, écuyer, que M. Bouillet 



(1) Arrondissement de Mauriao (Cantal). 

(2) Voy. p. 290, ligne 7, Ancien Foret, 

(3) Famille du Limousin, qui portait le nom de St-Chamant. 

(4) Freluc passa des Nérestang aux Chalvet de Rochemon- 
teix, et d*eux, par mariage» vers 1570, à Jacques de Paye 
d'Espeisses, président à mortier au Parlement de Paris. 



— 355 — 

nous apprend avoir été capitaine du 
cliàteau et ciiàtellenie de Claviers. Il 
assista au mariage de Luques de Bort, 
dame de Longevergne, avec Bertrand 
d'Anglars, seigneur de Soubrevèze en 
1493. Il mourut avant le 23 mars 1497, 
époque à laquelle il fut remplacé à Cla- 
viers par Pierre de Douhet. 

Il avait épousé, vers 1450, Isabeau de 
Sartiges (1), fille de Pierre, co-seigneur 
de Lavandes, et de ^Jeanne de Cayrac, 
dame de Valmaison. 

V. Amblard de Nérestang, seigneur de Nérestang, 
mentionné dans un acte de rachat de 1450, ainsi 
que dans un acte de vente portant quittance du 
14 janvier 1480, comme est dit dans la production 
de 1599. Ce que dit la Mure des Nérestang et^ de 
leurs alliances^ nous fait croire que sa femme fut 
Catherine de Salers (et non Salhens)^ mineure en 
1438. Quoiqu'il en soit du nom de son épouse, il 
eut d'elle : 

i^ Guy IIï qui continue. 

2° Gabrielle de Nérestang, mariée le 29 jan- 
vier 1524 avec noble Antoine Albaroy. 

VI. Noble Guy III de Nérestang, dit aussi Guiot 
et Guinot de Nérestang^ seigneur dudit lieu, est 
mentionné dans le contrat de mariage de sa fille 
Gabrielle, en 1524, ainsi que sa femme Françoise 
de Tourtoulon (2), de laquelle il eut : 

1° Anthoine par qui se continuera la famille; 



(1) Ses sœurs étaient entrées dans les familles de la Ron- 
nade et de Meschin. 

(2) Tourtoulon, par. de Reilhao, près d^Aurilhac. 
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2<> Aimé ou Aimon de Nérestang qui, nous 
dit M. Bouillet, servait dans la compa- 
gnie de Chabannes-Curton lorsqu'il fut 
convoqué au ban de 1543. 

Nous ignorons à qui il fut marié, mais il 
est certain qu'il fut père de: 

Hugues de Nérestang que Philibert de 
Nérestang (VII* degré) nomme son 
cousin-germain et avec lequel il tran- 
sigea le 25 novembre 1592. 

VII. Anthoine de Nérestang, seigneur de Néres- 
tang, testa en 1572 : il habitait Aurec près du Velay, 
la terre de Nérestang étant à la fois en Auvergne 
et en Forez. 

Sa fenmie fut en 1565 Françoise de Chauderasse et 
leur flls fut (1) : 

VIII. Philibert de Nérestang, écuyer, seigneur 
dudit lieu, institué héritier de son père par son 
testament de 1572: ce qui fait croire qu'il eut des 
frères ou sœurs qui nous sont restés inconnus. 

« Philibert de Nérestang fut, dit M. Bouillet (2), 
un capitaine distingué qui servit utilement quatre 
rois, Charles IX, Henri JII, Henri IV et Louis XIII. 
Le premier de ces monarques lui donna commission 
de nommer un régiment (3), qui fut licencié à la paix 
de Vervins en 1598 ; l'ayant remis sur pied en 1600, 
il fut encore réformé à la paix de Savoie (4) après 



(1) Chauderasse, seigneurs de la Hoche-Romaine, de Crestes, 
etc., éleotions de Clermont et d'Issoire. 

(2) Douillet, Nobiliaire d'Auvergne, IV-4i5. 

(3) En 1591, il défendit Givors contre une attaque de ro- 
yalistes dauphinois, mais il fut vaincu et fait prisonnier. 

(4) D'après les Mémoires de Sully, coll. Petitot. V-335, en 
1604, il arrêta avec beaucoup d'habileté et de courage, le 
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deux campagnes» et réorganisé une troisième fois 
pour servir au pays de Juliers; il le conserva jus- 
qu'au 21 février 1611, qu'il fut nommé capitaine de 
la première compagnie des gardes-du-corps. Élevé 
au grade de maréchal de camp en 1615, Philibert 
de Nérestang commanda une partie de l'armée 
royale à l'attaque du pont de Ce, où il eut une 
cuisse fracassée le 7 août 1620; il mourut de cette 
blessure, après avoir été honoré de la visite de 
Louis XIII. Il était grand -maître de Tordre de 
Notre-Dame du Mont-Carmel depuis sa création 
par Henri IV en 1607 (1) et cette qualité a été pen- 
dant près d'un siècle, héréditaire dans sa famille (2).» 

Philibert, marquis de Nérestang, (par création de 
Louis XIII en date du 20 juillet 1619), testa le 20 
août 1620 devant Angoulant, notaire royal à Angers: 
il se qualifie dans cet acte de « Messlre Philibert 
de Nérestang, marquis de Nérestang (3), cappitaine 
de cent hommes darmes dais (sic) ordonnances de 
sa Majesté, conseillier en ses conseils d'Estaux et 
privé, maréchal de camp et de ses armées, cheval- 



comte d'Auvergne, frère de la fameuse marquise de Verneuil, 
coupable d'intelligence avec les ennemis de TÉtat. Cette 
affaire lui valut les faveurs durci Henri IV. 

(1) Il fut nommé grand-mailre de l'ordre de Saint Lazare 
par lettres du 7 septembre 1604 et du Mont-Carmel par lettres 
du 4 avril 1608. 

(2) Chronologie historique de la Maison militaire du Roi, 1-15 et 
32. — La France militaire, p. 7 et 12. — La Mure, Astrée Sainte, 
p. 388, dit qu'il ajouta à son écu « trois étoiles d'argent par 
dévotion de l'écu symbolique de l'ordre religieux de N.-D. du 
Mont-Carmel avec cette sacrée devise : Stells manentes in 
ordine suo ». 

(3) Il avait acquis les terres d'Âurec, Oriol et la Chapelle 
sises en Velay et en Forez, par acte du 22 avril 1609, qui 
furent réunies à la baronnie de Saint-Didier pour former le 
marquisat de Nérestang. Sa résidence fut le château d'Aureo. 
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lier de ses ordres, grand-maître de Tordre de Saint 
Lazare et du Mont-Carmel, estant à présent gisant 
au iict malade d'une blessure reçue pour le service 
du Roy près la ville et chasteau du pont de Cée.... 
Il veult et ordonne que le corps de defifunte dame 
Françoise de Chauderasse vivante sa mère, qui est 
à présent en sa maison d'Aurecq près de Vellay, 
soit porté et ensepulturé au couvent des dicts 
Carmes (1), de tout avec telle cérémonie qu'il sera 
advisé par messire Jean de Nérestang, son flls, 
baron d'Entremonts (2);.. veult et ordonne que son 
dictz fllz lui succède universellement en tout et 

chacun de ses biens meubles et immeubles ; 

donne à Anthoine de Nérestang la somme de 300 
livres (3).» 

Philibert mourut le 30 août suivant de la blessure 
qu'il avait reçue au combat du pont de Ce. 

Sa femme fut Catherine {alias Jacqueline) d'Arè- 
nes ou d'Arehnes, fille de Pierre d'Arènes, seigneur 
de Chaponod et sire de Jonas, dit la Mure (4) : elle 



(1) Les Carmes-Déchaux de Lyon qu*il avait fondés en 1668. 
Voy. Péricaud, Ephémérides, 1620, p. 148. 

(2) Entremont, près Saint-Just-sur- Loire. 

(3) Extrait d'une copie communiquée par M. Chaverondier, 
archiviste, à M. l'abbé Bâché, qui Ta publiée en son entier 
dans les pièces justificatives de son Histoire de la Bénisson-Dieu 
— M. Péricaud, loco citato, en avait déjà publié la plus grande 
partie. 

(4) Voy. Hist, des ducs de Bourbon, 705, notes. — Blanchard, 
Les présidents à mortier du Parlement de Paris, 11-144. — La Tour 
Varan la nomme Cécile d'Arènes. Chronique des châteaux 11-147. 
Il dit aussi, p. 109, que Pierre d'Arènes fut le dernier seigneur 
de Chaponod. Une chapelle portait ce dernier nom dans 
l'éfflise du prieuré de Firminy. 

M. Testenoire, dans une notice sur le capitaine lis^ueur 
Jonas (*), nous apprend que ce Pierre d'Arènes, sieur de Jonas, 

(*) Revue forézienne, 1867, p. 126. 



— 359 — 

lui apporta en dot la terre de Chaponod, paroisse 
de Flrmlny (1). Elle mourut à Firminy le 21 sep- 
tembre 1634 et fut transférée à la Bénisson-Dieu, 
comme en témoigne l'inscription suivante: 

TRÈS NOBLE CATHERINE D'ARHÈNE, ÉPOUSE TRÈS 
FFDÈLE d'illustrissime PHILIBERT DE NÉRESTANG^ 
MÈRE TRÈS AIMABLE DE JEAN-CLAUDE, DE CLAUDE, DE 
FRANÇOISE ET D'ADHÉMARE CATHERINE, A ÉTÉ TRANS- 
FÉRÉE DANS CE CAVEAU. 

Ils eurent cinq enfants : 

1° Jean-Claude, qui suivra. 

2*» Claude de Nérestang, successivement prieur 
de la Bénisson-Dieu, 1609; de Firminy, 
1610; de Megemont (2), puis abbé-doyen 
de risle-Barbe de Lyon. Il mourut en 
1613 (3) : ses restes furent rapportés en 
l'église de la Bénisson-Dieu. 



avait épousé Germaine ou Geneviève Duranton de Chaponod, 
fief voisin de Feugerolles, auj. humble ferme. 

I^a famille d'Arènes parait originaire d*Auvergife quoique 
Bouillet ne la mentionne pas. Est-ce à elle qu'appartient. 
Antonius de Àrena auteur d'un ouvrage singulier qui eut à 
Lyon plusieurs éditions de 1529 à 1760 : son titre est Antonius 
de Arena... ad suos compagnones studiantes, bossas dansas in 
galanti stylo hizognatas,. mandat, Lugduni, 1529, in-8<^. 

(1) Asirée Sainte, p. 387. 

(2) L'abbaye de Megemont, Médius Mons, fut fondée près des 
Monts-Dores, en 1322, par le dauphin d'Auvergne. 

(3) M. de Latour- Varan croit que c'est plus tard, puisqu'on 

1615 il ratifia un titre de Firminy. Jean de Soleysel, son suc- 
cesseur, n'apparaît qu'en 1626. 

Le Laboureur, dans ses Masures, 11-68, dit que Claude de 
Nérestang, qui fut le cinquième abbé séculier, fut mal reçu 
par tes moines : n à quoy le marquis père de l'abbé répondit 
en mettant son épée sur la table du chapitre..., mais la bour- 
rasque passa comme un éclair et les chanoines se contentèrent 
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9^ Françoise de Nérestang, née à Chaponod 
le 14 octobre 1591, abbesse de Megemont, 
dont son père était bénéficiaire, puis, 
sur Tordre de ce dernier, abbesse de la 
Bénisson-Dieu, où elle installa un mo- 
nastère de femmes au lieu des religieux 
qui y étaient alors. Elle fut la restaura- 
trice des bâtiments et de l'église et laissa 
en mourant, le 31 mars 1652, le souvenir 
d'une vie illustre et si édifiante que le 
P. Grégoire, en religion P. Chérubin, l'a 
immortalisée dans une œuvre fort élo- 
gieuse, qu'il intitula: Monument dressé 
à la mémoire éternelle de Af"« S. Fran- 
çoise de NérestanÇy première abbesse de 
l'abbaye royalle de la Bénisson-DieUj de 
Vordre de CisteauXj sur le plan du palais 
de la Sagesse (Sapientia œdificavit sibi 
domum, Prov. d,), par le R. P. Chérubin 
de Marcigny^ prédicateur de Vordre des 
F.F. mineurs Récollets, à Lyon, chez P. 
Chanel, 1653. 

Elle mourut le 11 mars 1652 à la Bénis- 
son-Dieu (1). 

i^ Adhémarde {alias Aymarde) Catherine de 
Nérestang, religieuse avec sa sœur Fran- 
çoise et coadjutrice en 1619 : elle la rem- 
plaça le 16 mars 1652, mais son adminis- 



de braver en paroles, et notre jeune abbé qui n'estoit qu'en 
Torient de son âge, fut incontinent après flétry comme une 
fleur printannière, et porté au tombeau pour faire place à son 
frère ». 

(1) Voir sa vie par Tabbé Bâché, loco citato, p. i48, et aussi 
les Baronniet du Velay, Roche^n-Régnier, par Truchard-Dumolin, 
Revue Nobiliaire, 1673, p. 316. 
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tration ne dura que cinq jours, car le 
chagrin l'emporta le 21 mars suivant. 

b^ Antoine de Nérestang, Jlls naturel de Phi- 
libert, qui ne l'oublia point dans son 
testament, reçut des lettres de dispense 
pour le vice de sa naissance, le 8 des 
Calendes d'octobre 1613, à l'effet de deve- 
nir abbé-doyen de l'Isle-Barbe et de suc- 
céder à son frère ; « ses bulles, dit le 
Laboureur (1) sont du 21 septembre 1613, 
mais il ne fut reçu que le 20 février de 
l'année suivante... Il résigna ce bénéfice 
après quatre ans de possession, à messire 
Camille de Neufville, qui en jouit encore 
à présent » (1682). 

IX. Jean-Claude de Nérestang, né au château 
de Chaponod en 1591, marquis de Nérestang et 
seigneur des mêmes terres que son père, fut comme 
lui grand-maître du Mont-Carmel. 11 était maréchal 
de camp en 1639 : Il fut tué devant Turin le 2 août 
de cette même année, ayant testé, depuis le 28 mai 
1639, en son château de la Duchère près Lyon (2). 

Il avait épousé, le 14 mai 1625, Ennemonde 
Joachime de Harlay, dixième enfant de Christophe 
de Harlay, gouverneur de la ville d^Orléans et d'Anne 
Rabot, et petite-fille d'Achille de Harlay, comte de 
Beaumont, premier président du Parlement de 
Paris. 



Jl) Le Prévôt de l'Isle-Barbe se garde bien de parler de sa 
qualité de donné ; il dit seulement que « reçu en la personne 
de Philibert de Chastillon, archidiacre de TIsle-Barbe et cha- 
marier de Saint Paul, son procureur... il fut reçu et mis en 
possession avec les protestations ordinaires. » 

(2) Son Eloge funèbre, signé Frère Chérubin de Marcigny, 
a été imprimé à Lyon chez Gandy, in-4^ la même année. 
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Ils eurent a deux flls qui tous deux, dit la Mure, 
ont reçu le nom de Charles-Achille, » et deux filles, 
savoir : 

1* Achille de Nérestang, Tainé, né en 1634, 
reçut de son père, dans son testanient 
les terres de Chaponod, de la Malifolie, 
Entremont, et ce qui en dépend ; le tes- 
tateur ajoute : « au cas qu'il ne veuille 
pas être d'église, mais si monsieur de 
Soleysel auquel feu mon père m'a com- 
mandé par son testament de me fier^ fait 
rendre à notre maison les trois prieurés 
de Fiiininy, Aurec et Chatelet, que ses 
enfants tiennent et possèdent par mon 
seul moyen, et que plusieurs fois, il m'a 
promis sur l'honneur de faire rendre à 
mon flls aîné (1), en ce cas et que mon 
flls ne les porte pas en bonne conscience, 
je prie Charles-Achille, mon second flls, 
si son frère a des enfants mâles, de se 
faire d'église et de se contenter, avec 
lesdits prieurés, deChaponot. l'instituant 
en ce mon héritier, avec substitution, s'il 
meurt sans enfant, en faveur de mon 
héritier universel. Et s'il ne veut pas être 
d'église, je lui donne Autremont et ses 
dépendances, Chaponot et la Malifolie... » 
Achille, l'aîné, fut, en outre, institué 
héritier universel de son père, avec subs- 
titution, au besoin, de son frère cadet. 

Le jeune marquis de Nérestang reçut 
le 12 août 1639 ses Provisions à la grande- 
maîtrise des ordres de Notre-Dame du 



(1) M. de Soleysel ne tint pas parole pour Firminy au moins : 
oar les Soleysel continuèrent la possession. 
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Mont-Carmel el de Saint-Lazare. Il se 
distingua comme commandant le régiment 
qui portait son nom, mais, dans la cam- 
pagne de Catalogne, il reçut, en 1644, une 
blessure dont il mourut à Lyon, le 30 
décembre suivant. 

2<» Françoise, dite Catherine, de Nérestang, 
née en 1628, morte professe au monas- 
tère de la Bénisson-Dieu. 

3° Autre Françoise de Nérestang, née en 1629, 
abbesse de la Bénisson-Dieu de 1652 à 1675. 

4° Charles-Achille qui suit. 

VI. Charles-Achille de Nérestang, le jeune, né en 
1626, devenu marquis de Nérestang par la mort de 
son frère, reçut en 1645 la charge de grand-maître, 
que ce dernier avait possédée si peu de temps. 
Oublié pendant la Fronde, il intrigua aussitôt après, 
à reflfet d'obtenir une île dans rocéan ou la Médi- 
terranée, qui serait le siège de la grande-maîtrise et 
le lieu des armements. Il parvint à armer, à Saint- 
Malo, deux frégates pour courir sus aux pirates et 
aux corsaires, mais la guerre éclata avec l'Angleterre 
et l'expédition manqua. Il avait compromis en cette 
affaire sa santé et surtout sa fortune : il dut abdiquer 
en faveur de Louvois, sa charge en 1673, pour 
toucher une indemnité de 330.000 livres, qui ne 
l'avança guère. Il avait cependant épousé une riche 
héritière, le 23 février 1667, Françoise de Grave, 
fille de feu Jiean, sieur de Launay, président en la 
chambre des comptes de Nantes et de vivante 
Françoise de Godet. Il n'en acheta pas moins sur 
adjudication la baronnie de la Roche-en- Régnier 
en Velay, le 5 septembre 1673, et, devant Tholent, 
notaire à Montbrison, la terre de Cornillon : ne 
pouvant payer, il fut contraint de vendre une partie 
de la Roche-en-Régnier à diverses personnes, 
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Cornillon aux Jacquier, de Saint- Etienne, et le 
domaine de la Fouillouse et la terre de Saint-Victor- 
sur-Loire à des créancière privilégiés. 

Il finit par mourir, ^i Aurec, le l*** mars 1705 : sa 
femme Tavait précédé au tombeau, à Saint-Victor, 
en 1700. 

Il n'eut qu'un flls unique, savoir : 

X. Louis-Aghille de Nërestang, né le 3 janvier 
1673, baron de Saint-Didier, marquis de Nérestang, 
puis duc de Gadagne (1). Il n'accepta les successions 
de ses père et mère que sous bénéfice d'inventaire 
et passa toute sa vie à les liquider. 11 fut contraint, 
en juillet 1730, de vendre tout ce qui lui restait de 
la Roche-en-Régnier à noble Jean Jourda de Vaux, 
fils de Noël Jourda et de Catherine Thoron, d'une 
famille du Gévaudan. 

Il était mestre de camp de gendarmerie quand il 
mourut à Paris, le 7 février 1733, sans alliance : il 
fut enterré dans l'église Saint-Roch, sa paroisse. 

« Avec lui tout finit, la race, le nom et la fortune, 
des Nérestang (2) », gens pour la plupart braves au 
combat, mais turbulents et fiers. Leurs principales 
possessions passèrent par acquisition à Jacques de 
Genestet, seigneur de Montbonnet, dont les descen- 
dants étaient marquis de Nérestang en 1780 (3). 



(1) Il hérita en 1719 seulement de ce titre moins productif 
qu*honorifique, de sa tante Jeanne de Grave, épouse sans en- 
fants de Félix de Galliani : Gadagne était une terre du eomtat 
d*Avignon que le Pape avait, depuis plusieurs années seule- 
ment, érigée en duché. 

(2) Nous avons partout conservé le g au nom de Nérestang 
parce que c'est celui que donnent les titres : les historiens 
écrivent plus généralement Nérestan. 

(3) Les archives de la Loire contiennent (A 39) un hommage 
d'Oriol et Nérestang pour la partie située dans la province de 
Fores. 
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Les armes primitives de cette maison étaient 
(tazurj à trois bandes d'or, avec la devise nec nimis, 

NEC MINVS. 

Henri IV permit à Philibert de Nérestang d'ajouter 
à la bande du milieu trois étoiles d^ argent (1), « ce 
qu'il prit, dit la Mure, par deuotion de Técu symbo- 
lique de Tordre religieux de Nostre-Dame du Mont- 
Carmel, auec cette sacrée deuise stell^b manentes 
IN ORDiNE svo, parce qu'il fut le premier grand 
maistre de Tordre militaire, qui porte mesme que 
cette religion, en faueur de laquelle il fonda le cou- 
uent des religieux Carmes déchaussez de la ville 
de Lyon. » 



LÀ CHAPELLE DE LA FAMILLE LE CONTE 

DANS L'ÉGLISE SAINT-ANDRE DE MONTBRISON 



L'église Saint-André, au dire des contemporains, 
était Tune des plus remarquables églises de Mont- 
brison ; après celle de Savignieu, dit M. P. Gras (2), 
et après celle de Notre-Dame d'Espérance, s'em- 
presse d'ajouter M. Broutin (3). 

« C'était un beau vaisseau roman composé de 



(1) Douillet les dit rangées entre la première et la deuxième 
bande. — D'après Lachesnaye « cette marque de bouté du 
souverain lui fut faite pour être un monument perpétuel de 
sa fidélité et de celle de ses ancêtres dont aucun n*avait porté 
les armes contre le Roi. » Les armes des Nérestang figurent, 
à profusion, dans Téglise de la Bénisson-Dieu, sur la pierre, 
sur le bois, aux vitraux : on les retrouve sur un ancien reli- 
quaire, et de? deux côtés d'une très belle ohappe brodée par 
Françoise de Nérestang. 

(2) Revue Forézienne, 1867-195. 

(3) Lei Couvents de Montdrison, 11-321. 
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trois nefs... flanquées de chapelles latérales ; deux 
au midi étaient sous les vocables de sainte Catherine 
et de saint Pierre. Cette dernière chapelle, au matin 
de celle de sainte Catherine, fut construite en 1754 
aux frais de M. Hubert Le Conte, écuyer, conseiller 
du Roi et receveur des tailles en l'élection de Mont- 
brison, sur un emplacement vendu à la fabrique, 
moyennant 300 livres, par M»^ Jean d'Escotay, prêtre, 
bachelier en théologie, suivant acte du 17 avril 1694, 
devant M* Royet, notaire à Monlbrison. » 

Supprimée en 1792, l'église Saint-André était encore 
debout en 1795 parce qu'elle servait à un atelier de 
salpêtre ; mais bientôt elle fut vendue et démolie : 
« la nef centrale, dépouillée de sa voûte, devint une 
rue ou un passage, et, sur le sol des nefs latérales, 
on établit des boutiques de marchands. De nos jours 
Tabattoir et les boutiques ont disparu et une rue 
nouvelle faisant suite à la rue de la Mure, occupe 
le sol de l'église. » 

De la chapelle des Le Conte, il ne reste plus que 
le titre de fondation que Ton a bien voulu nous 
communiquer : il est ainsi conçu : 

« Cejourdhui vingt-quatre mars mil sept cent 
cinquante-quatre, les notables habitans de la paroisse 
de Saint-André en cette ville assemblés dans la 
sacristie de l'église en laditte parroisse, messieurs 
les marguîllers en charge ont proposé que pour le 
bien et utilité de laditte marguillerie et la décora- 
tion de maditte église, il a été publié aux prosnes 
de la messe parroissialle pendant deux dimanches 
consécutifs, qui voudroit acquérir un emplacement 
au-dessus de la chapelle sous le vocable de sainte 
Catherine à l'aile droite de lad. église pour y cons- 
truire une chapelle, led. emplacement joignant à 
lad. chapelle du côté du soir, au jardin de M. Vert, 
advocat, au midi, un mur entre deux à prendre de- 
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puis laditte chapelle jusqu'à un arc boutant de lad. 
église lequel arc boutant demeurera compris dans 
répaisseur de la muraille de laditte chapelle du 
côté d'orient, et à laditte église de bize; pour la 
construction de laditte chapelle il serait permis 
d'ouvrir le mur au vis-à-vis dudit emplacement et 
d'ôter les vitraux au-dessus, à la charge de faire un 
arc en voûte pour soutenir la hauteur dudit mur, 
pour faire l'entrée de laditte chapelle et une fenestre 
du côté du midy pour l'éclairer, qu'ensuite desdittes 
publications s'est présenté Hubert Le Conte escuyer 
conseiller du Roy receveur des tailles en l'élection 
de Montbrison y demeurant dans laditte parrolsse 
de Saint-André, lequel a offert de payer comptant à 
laditte marguillerie la somme de 60 livres pour la 
concession dudit 'emplacement pour y faire cons- 
truire une chapelle sous le vocable de saint Pierre 
apôtre, dans laquelle chapelle il fera aussi cons- 
truire un banc et aura pour lui et sa famille droit 
do sépulture dans laditte chapelle, où il pourra 
faire creuser un ou deux cavots qui seront couverts 
de pierre, laquelle chapelle il s'oblige de faire bâtir 
et d'élever un arc de voûte du côté de l'église pour 
l'entrée de laditte chapelle et soutenir la muraille 
au-dessus de laditte entrée et fera une fenestre en 
vitre du côté de midy comme il a été dit cy-dessus, 
et dans le cas où il fera clore laditte chapelle par 
une balustrade en bois ou en fer offre de donner 
une clef à monsieur le curé pour y célébrer la messe, 
laquelle chapelle luy appartiendra et aux siens avec 
pouuoir d'y faire mettre litre et ceinture au-dedans 
et au-dehors, de faire graver sur la pierre qui ser- 
vira de clef de voûte du côté de laditte église et 
à celle qui servira de clef à la voûte qui sera bâtie 
sur luditte chapelle et autres endroits qu'il jugera 
à propos ses armoiries, a aussi offert d'abandonner 
à laditte marguillerie le banc qu'il a dans laditte 
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église du même côte et presque vis-à-vis remplace- 
ment de la chapelle ci-dessus pour en disposer au 
profit de laditte marguillerie en faveur de qui bon 
lui semblera. A aussi offert de doter laditte chapelle 
de deux messes par an qui seront célébrées dans 
l'octave de saint Pierre, pour le fonds de laquelle 
dotation il offre de payer la somme de 24 livres à 
messieurs les marguillers qui se chargeront de faire 
acquitter lesdittes deux messes et d'en payer la ré- 
tribution chaque année à raison de 12 sols chacune. 
Lesdittes offres ayant été faittes dans laditte assem- 
blée sans que personne de ceux qui la composent 
aye voulu l'augmenter, lesdlts notables en considé- 
ration de la décoration de laditte église bien et 
utilité de laditte marguillerie et reconnaissance des 
bienfaits de défunt Pierre Le Conte escuyer conseiller 
secrétaire du Roy père dudit s** Hubert Le Conte 
en faveur de laditte église et marguillerie pendant 
le temps qu'il a été marguiller d'honneur en icelle 
et depuis, a consenti que M. le curé et marguillers 
en charge concèdent et accordent audit sieur Le 
Conte ledit emplacement pour y construire une 
chapelle sous le vocable de saint Pierre, aux droits 
de ban de sépulture, d'y faire à cet effet un ou deux 
cavots, qu'il fasse ouvrir la muraille du côté de la- 
ditte église, ôter le vitrage au-dessus, profitter des 
matériaux à la charge d'élever un arc en voûte 
comme il a été dit ci-dessus, de faire construire 
laditte chapelle, l'entretenir à ses frais despens, 
faire un vitrage du costé de midy, pour jouir par 
ledit s*" Le Conte de laditte chapelle ses enfants 
descendants et héritiers ou ayans cause à perpétuité, 
avec pouvoir de faire mettre et graver ses armes 
où bon lui semblera et pour en jouir lui et les siens 
sans aucun trouble, toutes fois avec l'agrément et 
consentement de Mgr l'Archevêque et ont signé. 
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« De Payredieu curé, Baillard, d'Allardy d'Attard 
fils, de la Mure de MagneuXy de la Mure, la , Tour 
Punctis^ marguillers d'honneur, Souchon anc. 
marguiller d'honneur, Franchet adv., ChaoassieUy 
ancien marguiller d'honneur, PauUe procureur 
du Roy, David conseiller, Imbert flls, La/on adv., 
Michon marguiller de peine, Morely Boubée, Le 
Contey Pierre Imberty Thinet marguiller de peine, 
Chillac vicaire, Trutignier vicaire. Combe secré- 
taire et Cotuon prestre. 

« Je soussigné curé de Saint-André de Montbrison 

certifie que l'acte cy-dessus et d'autres parts a été 

extrait du livre de la marguillerie de ma parroisse 

et que les signatures sont véritables et ainsi signé 

à l'original. En foy de quoy avons signé le trente 

mars 1754. 

« De Payredieu, curé de Saint-André. 

A Monseigneur, Monseigneur le cardinal de Tencin, 

archevêque de Lyon et de Vienne, 

Primat des Gaules. 

« Supplie humblement Hubert Le Conte escuyer 
conseiller du Roy receveur des tailles de l'élection 
de Montbrison et a l'honneur de remontrer à Votre 
Eminence que par la délibération des autres parts 
écrite et vu l'approbation des curé marguillers et 
notables de la ditte parroisse de Saint-André de 
cette ville de Montbrison, il plaise. Monseigneur, à 
Votre Eminence permettre au suppliant de procéder 
à la construction de laditte chapelle aux charges 
clauses et conditions portées par ledit acte comme 
aussi commettre tel prestre qu'il plaira à Votre 
Eminence pour bénir laditte chapelle aussitôt après 
sa construction et décence et le suppliant conti- 
nuera ses vœux au Ciel pour la prospérité et santé 

de Votre Eminence. 

« Le Conte. 

24 
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« Vu la présente requeste et l'acte de concession 
du 24 tnars 1754 permettons la construction de la 
chapelle et autel énoncés et comnnettons le sieur 
curé du lieu pour les bénir quand ils auront été 
décorés et pourvus de tout ce (jui est nécessaire au 
service divin et approuvons ledit acte de concession 
aux clauses charges et conditions y mentionnées 
et en ce qui ne préjudicie à qui que ce soit. 

« Donné à Lyon sous le scel archiépiscopal le 5 
du mois d'avril 1754. 

« SAINT AULBiN prévost et custodc de Lyon vie. gnal. 

« Par mandement 
« Carrier. 

« Insinué enregistré et controllé au greffe et con- 
trôle des insinuations ecclésiastiques, à Lyon ce 

10 avril 1754. 

« Pomet » 

Sceau armorié sur papier portant un écusson sur- 
monté de la croix archiépiscopale et du chapeau de 
cardinal avec glands. 



LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

{Suite} 



IX. Claude-Gervais Hue de la Curée, né le 13 
août 1717, écuyer, seigneur dos Côtes et de Beaujeu, 
avocat en parlement, lieutenant général honoraire 
au bailliage de Roanne. Il fut pendant dix ans 
receveur du grenier à sel de La Clayette et de 
Charlieu, puis de Roanne et eut pour successeur, 
en cette ville, Antoine de Beck, chevalier, seigneur 
de la Valsonnière. 
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Il épousa à Paris, suivant contrat du 17 août 1746, 
Dupont et Doyen, notaires au Châtelet de Paris, 
damoiselle Catherine Dufranc, fille de Louis Dufranc, 
écuyer, conseiller secrétaire du roi, maison et 
couronne de France, Tun des quatre servants près 
sa cour du Parlement et greffier de la grande 
chambre de ladite cour (1), et de Marie-Françoise 
Doulcet. Parmi les biens qu'il se constitua, nous 
trouvons TofBce de lieutenant-général au bailliage 
de Roanne, une grande maison rue des Ursulines 
en la dite ville, la seigneurie de la Curée relevant 
du roi, en toute justice avec droit de patronage 
dans la prébende de' N.-D. de Tourzy, le domaine 
de Chantoise, les fiefs de Beaujeu, Valence et des 



(1) Louis Dufranc est qualifié dans VAlmanach royal de 1735 
M. du Franc, secrétaire du roy, maison et couronne de France, 
greffier en la chambre souveraine du clergé de Paris, servant 
près le Parlement, greiBer de la grande chambre du conseil 
du roy, greffier en la chambre de la marée, notaire et secrétaire 
de la Cour : il était frère de François-Louis, écuyer, avocat 
en Parlement, qui devint greffier du Parlement, et de M. 
Dufranc, chanoine de la Sainte-Chapelle de Paris. 

Sa sœur Catherine-Suzanne mourut en 1723 comme le 
témoigne cette lettre de part conservée aux pièces originales 
du cabinet des titres, à la bibliothèque nationale : a Lettre de 
part pour les messes célébrées le samedi 4 septembre 17*Î3 
pour le repos de l'âme de damoiselle C.itherine-Suzanne 
Dufranc. fille de M. Dufranc, écuyer, l'un des trois premiers 
et principaux commis servant en la grande chambre, à l'église 
de la Basse-Sainte-Chapelle, sa paroisse, de 7 heures du matin 
à midi. — Messieurs et dames s'y trouveront s'il leur piaist. 
— Un De profundis. » 

Nous croyons qu'ils appartenaient à la famille du Franc, 
originaire de Guienne, fixée en Picardie et à Paris, représentée . 
en 1708 par Antoine-Ignace du Franc, né à Paris le 28 avril 
1666, marié h Anne Heillon, pour qui d'Hozier enregistra en 
1697 des armoiries d'azur, à un chevron alaizé d'argent alors 
qu'elles étaient véritablement d'argent^ à trois lions naissants de 
sable lampassés de gueules, Técu surmonté d'un casque grillé de 
front. 
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Côtes près de Roanne, duquel flef des Côtes dépendait 
la chapelle de Saint-Roch avec droit de chapelle et 
ornements, etc. 

Leurs enfants furent : 

1*» Marie-Françoise-Claudine Hue de la Curée, 
née le 18 juin 1747 ; 

2«» Jeanne-Marie Hue de la Curée, née le 12 
mars 1749 ; 

3» Claude-Marie Hue de la Curée, I*' du nom, 
né le 3 mai 1752, mort le 25 septembre 
1753 à Roanne, inhumé à Vivans ; 

40 et 5^ deux jumeaux, savoir : 

Claude-Marie Hue de la Curée, II* du 
nom, né le 7 septembre 1754 et Denys Hue 
de la Curée, né le même jour, mort le 7 
avril 1755 ; 

e*' François-Louis-Marie Hue de la Curée, né 
le 7 septembre 1757, mort à Vivans le 10 
septembre 1758. 

De six enfants, ils n'en conservèrent aucun. 
Catherine Dufranc mourut le 7 janvier 1763 et fut 
inhumée le lendemain en l'église Saint-Etienne de 
Roanne (1). 

Par acte du 2 décembre 1751, Morin notaire, avait 
affermé sa terre de la Curée avec les dix-neuf étangs 
en dépendant à Antoine Verchère et Emilien Defrance, 
de Saint-Julien-de-Cray, au prix de 1124 livres. 



(1) Ses funérailles eurent lieu en grande pompe : notons ce 
détail que Nappard peignit pour cette triste circonstance «cinq 
douzaines, à 8 livres Tun, d*écussons aux armoiries de madame 
de la Curée autour du corps. » (Heçu autographe). 

François Nappard était membre de l'académie royale de la 
peinture, marié à Marie Basset, fîtlede Benoit Basset, receveur 
des étapes de Téleotton de Roanne, et de Marie Gaspard, 
remariée vers 1678 à Gabriel d'Albon, écuyer, sieur de Rochefort. 
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Il rendit, le 12 mai 1755, foi et hommage au Roi 
pour sa terre et seigneurie de la Curée : l'acte est 
conservé aux Archives de la Loire (A 39). Nous ne 
le reproduisons pas, par la raison qu'il fut fait 
dans les mêmes termes que pour son père, Claude 
Hûe, le 27 mars 1723, acte que nous avons publié 
page 327. 

Quelques années après, le seigneur de la Curée 
nomma son juge de la Curée : nous publions cette 
pièce, parce qu'elle cite un membre d'une honorable 
famille de Changy, connue depuis la remarquable 
notice que notre ami M. le D"" Octave de Viry a con- 
sacrée à Pierre Gontier, médecin distingué au XVII» 
siècle (1), descendu des Gontier de Lyon, transplantés 
plus tard à Roanne. 

« Nous Claude Gervais Hûe, écuyer, seigneur de 
Lacurée, Lieutenant général au bailliage de Roanne 
et châlellennies royales unies, bon et louable rap- 
port nous ayant été fait de la personne de noble 
Jean Gontier Jobert, avocat en parlement, Bailly du 
baillage de Chateaumorand et justices y unies, et 
de celui d'Ambierle et juge de Noailly et autres lieux 
demeurant à Changy et de ses sens suffisants lo- 
yauté prudhomie, capacité et expérience ; à ces cau- 
ses l'avons nommé et nommons pour juge de notre 
dttte terre de Lacurée et par nous se faisant re- 
cevoir en sa ditte charge pour lui en jouir aux 
honneurs, droicts, autorités, pouvoirs, fonctions 
fruits profflts et émoluments y attachés ainsi que 
semblables pourvus en doivent jouir, mandons 
à cet effet à tous nos officiers de le recevoir et 
installer dans laditte charge de juge et de le 
reconnaître pour tel et à tous les justiciables de 

(i) Brochure iQ-8^ Roanne, Durand, 1863. 
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le reconnaître aussy pour tel, cassant révoquant et 
annulant à cet effet toutes les autres provisions qui 
auraient pu être cy devant données à d'autres 
qu'audit M. Gonthier Jobert entendant qu'il n'y aye 
personne autre que luy qui fasse les fonctions de 
juge de notre ditte terre de Lacurée. En foy de 
quoy nous avons signé et fait apposer sur les pré- 
sentes le sceau de nos armes. Fait et donné à 
Roanne en notre hôtel ce dixneufvième jour du 
mois de mars mil sept cent soixante trois. 

« Hue de lacurée 

« Et sur les présentes a été apposé le scel de nos 
armes (1). » 

{Cachet en cire rouge dont Vempreinte est effacée) 

(A continuer). 



DOCUMENTS HISTORIQUES 



La dlme de Pouilly-sous-Charlieu. 

Cette commune, devenue importante de nos jours, 
1821 habitants, et qui le deviendra encore davan- 
tage par la ligne de fer qui, de Chalon-sur-Saône, 
va y aboutir, était jadis un fort petit village, Poi- 
liacum juxtà Ligerim^ Pouilly-sur-Loire, qui, en 
1667, comptait 86 feux. Il dépendait du Beaujolais: 



|i) Les Archives de la Loire contiennent au n« 1480 de la 
série B les jugements rendus par le dit Jean Gontier Jobert, 
juge, et plus tard par Jacques Thevenard, notaire royal et 
procureur» et Jean-Baptiste-Xavier Mourier, notaire royal et 
procureur qui tinrent les audiences : c*est un cahier papier 
de 36 feuillets in-4». 
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la paroisse était du diocèse de Mâcon ; aujourd'hui 
il est du département de la Loire et du diocèse de 
Lyon. 

La justice ressortissant de la châtellenie de Fer- 
reux, sauf quelques parties qui étaient des seigneurs 
de Montrenard et du Poyety deux fiefs situés en 
cette paroisse. 

La dîme était partagée entre les dames du cha- 
pitre de Beaulieu, Tabbé de Saint Rigaud, celui de 
Belleville et le curé de la paroisse (1;. 

Comme ce lieu paraît très pauvre en documents 
historiques, nous nous empressons de publier la 
curieuse charte qui va suivre, car elle explique 
comment Tun des quatre décimateurs, que nous 
avons nommés, était devenu propriétaire de ce 
quart, acquis d'un seigneur dont le nom était jus- 
qu'alors inconnu. 

Garta de deolma de Poiliaoo. 

Février 1253. 

Nos frater Petrus, humilis prior Cariloci (2), 
et Willelmus, archipresbiter Bellijoci, notum faci- 
mus universis présentes litteras inspecturis quod 
Hondinus de la Marteroille (3), in nostra presentia 
constitulus, dédit vendidit et concessit religiosis 
viris abbati et conventui sancti Rigaud (4), quid- 
quid habebat vel dicebatur habere in décima de 



(1) La Roche la Carelle. Hist. du Beaujolais^ 11-186. 

(2) Ce prieur de Charlieu est resté ioconnu aux auteurs de 
la Gallia Ohrisiiana, 

(3) La Martoroilie, auj. la Matrouille, hameau de Saint- 
Maurice-les-Châteauneuf (S.-et-L.). 

(4) Ancienne abbaye bénédictine en la paroisse de Ligny, 
fondée vers 1065. 
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Poiliaco (1) juxta Ligeriai, pro decem et septem 
libris forcium Lugdunensium veterum, quos con- 
fessus est coram nobis dictus Hondînus supradictis 
abbate et conventu récépissé in bona pecunia nu- 
merata et tradita, et pro quinque bichetis siliginis 
annuatim percipiendis in perpetuum ab ipso et suis 
in décima sancti Maurici justa Castrumnovum (2)^ 
quos siquidem quinque bichetos dictus Hondinus 
et sui tenerent in feudum et iiomagium a dicto 
abbate cum furno Castrinovi (3) et quadam vercheria 
sita apud Banchetum (4), que dictus Hondinus 
confessus est coram nobis esse de feudo ecclesie 
supradicte. Predictam vero donationem vendlcionem 
et concessionem voluerunt laudaverunt et conces- 
serunt Agnes uxor sua et Petrus fllius ejus coram 
nobis; promittentes tum ipse Hondinus quam uxor 
et fllius predicti, per juramentum coram nobis 
corporaliter ab ipsîs suprà sancta Dei evangelia 
prestitum, contra predictam donationem vendicio- 
nem et concessionem per se vel per alios modo 
de cetero non venîre. Renunciaverunt siquidem 
coram nobis sub predicto juramento dictus Hon- 
dinus uxor sua et fllius predicti in hoc facto ex- 
ception! non numerate pecunie et non habite, doU 
in factum et metus ac dotis et dotalicii, minoris 
precii, minoris etatls, tutele et cure et omni juris 
auxilio tam canonlci quam civilis. In cuius testi- 
monium ad preces et requisicionem predictorum 
Hondini Agnetis uxoris sue et Pétri fllii sui, dictis 
abbati et conventui présentes litteras dedimus si- 
gillis nostris sigillatas. Actum anno Domini mille- 



(1) Pouilly-sous-Charlieu. 

(2) Saint-Maurice-les-Châteauneuf. 

(3) Château neuf. 

(4) Le Baachet, commuDe de Chàteauneuf. 
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simo duocentesimo quinquagetesimo iercio, mense 
februarii. 

{Original en parchemin : les deux scels sur queue de 
parchemin n'existent plus). 

Communiqué par 
M. Canat de Chizy. 



Traduction : 

Nous frère Pierre, humble prieur de Çharlieu, el 
Guillaume, archiprètre de Beaujeu, faisons savoir 
à tous qui ces présentes lettres verront, que Hon- 
din de la Marteroille (1) s'est présenté devant nous, 
et a donné, vendu el cédé à religieux honoimes l'abbé 
et les moines du couvent de Saint Rigaud (2), ce 
qu'il avait ou était dit avoir de la dîme de Pouilly 
près la Loire, pour 17 livres fortes anciennes de 
Lyon, que le dit Hondin reconnaît avoir, en notre 
présence, reçues de Tabbé et du couvent, en bonne 
monnaie h lui comptée et remise, et pour cinq 
bichets de seigle à percevoir chaque année à perpé- 
tuité de lui et des siens dans la dîme de Saint- 
Maurice-près*Ch&teauneuf, lesquels cinq bichets le- 
dit Hondin et les siens ont tenu en fief et hom- 
mage dudit abbé avec le four de Châteauneuf et 



(1) La Marteroille était un fief noble qui avait donné le nom 
à la famille. 

(2) L*abbaye de Saint Rigaud, qui ne fut jamais ni riche ni 
puissante, n'ayant sous sa dépendance que quatre prieurés 
et peu d'églises, vouée d'ailleurs à la pauvreté, a été détruite 
lors de la Révolution. De sa belle église et de . son palais 
abbatial, il ne reste plus aujourd'hui que la porte d'entrée 
qui était protégée par deux tourelles. 

M. l'abbé Cucherat a publié en 1853 une Notice sur Vabbaye 
de SairU'Rigaud. 
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une verchère au Banchet (i)^ que le dit Hondin a 
reconnu par devant nous, être du fief de la sus- 
dite église (2). Cette donation, vente et cession fut 
voulue, approuvée et accordée par sa femme Agnès 
et son flls Pierre, en notre présence : ils promirent, 
tant ledit Hondin que sa femme et son flls, par 
serment prêté devant nous sur les Saints Évangiles 
de Dieu, qu'ils touchèrent de leurs mains, que 
contre les dites donation, vente et cession, ni eux, 
ni d'autres ne reviendraient jamais. Ils renoncèrent 
toujours en notre présence et avec le môme ser- 
ment, savoir, les dits Hondin, sa femme et son fils, 
à faire valoir jamais contre cet acte aucune excep- 
tion, pour prix non compté ni touché, dol ou res- 
ponsabilité de dot ou de douaire, vilité de prix, 
minorité, tutelle ou garde, ou tout autre argu- 
ment de droit canon ou de droit civil. En foi de 
quoi et sur la prière et réquisition des dits Hondin, 
sa femme Agnès et son fils Pierre, nous avons 
remis, aux dits abbés et couvent, les présentes 
lettres scellées de nos sceaux. 

Fait Tan du Seigneur 1253^ au mois de février. 



(1) Il existait au Banchet un antique château qui était le 
manoir d'une vieille famille du nom: il n'en reste que les 
fondations des gros murs d'enceinte. Un nouveau château fut 
bâti au commencement du XV1« siècle par Girard de la 
Madeleine, au bas du monticule : il est flanqué de quatre 
grosses tours. Il a appartenu aux Damas, aux de Drée et 
aux d'Assicr. 

(2) L'écrlise de Saint Ricraud, assez rcmarqufiblc comme 
architecture, était sous le triple vocable de la Vierge Marie, 
do la Trinité et de Saint Rigaud. — Annuaire de Saéne-et- 
loire, 1856. 
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